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INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Quelque  attrayantes  que  puissent  être  les  dissertations 
philologiques ,  elles  n'ont  pas  le  don  de  plaire  à  tout  le 
monde;  aussi  ne  ferons-nous  pas  l'historique  de  la  langue 
wallonne  :  nous  laisserons  à  d'autres ,  plus  érudits  ,  le 
soin  de  prouver  que  c'était  l'idiome  des  Eburons  ou  de 
démontrer  ,  avec  Simonon  ,  que  les  vingt-six  lettres  de 
l'alphabet  français  sont  insuffisantes  pour  l'écrire.  Nous 
nous  bornerons  au  sujet  qui  fait  l'objet  de  ce  recueil,  nous 
dirons  quand ,  comment  et  par  qui  le  Théâtre  Liégeois  a 
été  composé. 

Lorsqu'en  1G84  le  Règlement  de  3Iaximilien-Henri  de 
Bavière  eut  anéanti  nos  libertés  et  nos  droits  maintenus 
jusqu'alors  au  prix  de  tant  de  sang  et  de  tant  de  sacrifices,  la 
tranquillité  fut  rétablie;  mais  cet  état  de  choses  n'était  que 
provisoire.  Les  Liégeois  cédaient  à  la  force ,  ils  obéissaient 
à  une  dure  nécessité.  Le  calme  qui  suivit  ne  fut  pas  celui 
que  donnent  la  prospérité,  la  liberté  bien  entendue; 
c'était  l'apathie  produite  par  l'épuisement  des  forces  vives 
et  intelligentes  de  la  nation. Les  successeurs  de  Maximilien, 
plus  faibles  et  moins  entreprenants  que  lui,  se  conten- 
tèrent de  jouir  de  l'autorité  qu'il  leur  avait  conquise,  et 
nos  pères ,  obligés  de  faire  trêve  aux  questions  de  poli- 
tique intérieure  ,  firent  tourner  au  profit  des  lettres  , 
l'asservissement  qui  leur  était  imposé  par  la  force. 

Dans  la  première  moitié  du  XVIII"  siècle ,  la  censure 
épiscopalc  se  montra  rigide  et  sévère,  mais  inseasiblcmcnt 


elle  laissa  i\  la  pensée  une  plus  grande  latitude.  Malheu- 
reusement un  centre  de  réunion  manquait  pour  stimuler 
ce  mouvement ,  le  généralisiM"  vl  lui  donner  un  caractère 
national.  Le  prince  Jean  Théodore  de  Havière  (174i-G5) 
était  allemand  ;  il  n'altaehait  que  j)cu  de  prix  à  la  pro- 
duction d'œuvrcs  littéraires  écrites  dans  une  langue  qu'il 
ne  comprenait  guère  et  dont  il  était  ineapahle  d'appré- 
cier les  hcautés.  Aussi  l'espèce  de  régénércscencc  intel- 
lectuelle que  nous  signalions  tantôt  dut-elle  se  produire 
indépendante  du  pouvoir. 

La  famille  de  Ilarlez  qui ,  sous  le  règne  de  ce  prince, 
occupait  chez  nous  le  j)rcmier  rang  tant  par  son  opulence 
que  par  l'autorité  dont  elle  jouissait,  accorda  aux  lettres 
et  aux  arts  un  appui  tout  spécial  :  entre  autres  faits,  nous 
signalerons  les  réunions  littéraires  qui  se  tenaient  toutes 
les  semaines  chez  le  tréfoncier  S.  de  Ilarlez  ('),  bon  pocte 


(')  De  Ilarlez  (J.  Simon,  chevalier),  seigneur  de  Raboze'e  et  du 
ban  de  Fronvillo ,  membre  du  Conseil  Privé  du  prince  Charles 
d'Oultremont ,  chanoine  de  Liège  ,  prévôt  de  la  collégiale  de  St.- 
Denis,  membre  de  la  députation  ordinaire  de  l'état  primaire  ,  naquit 
à  Liège  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1782.  Indépendam- 
ment des  ITypocondcs  qu'il  composa  seul  et  du  Voyège  di  Chaud  fon- 
taine auquel  il  travailla  en  collaboration  avec  MM.  de  Cartier,  Pabry 
et  de  Vivario  ,  on  connaît  encore  de  lui  les  cinq  cantates  suivantes  : 
1°  Prologue  po  ravisé  on  complimen  chanté  ell  sdll  d'assini- 
blaie  sol  Plcss  des  Jésuilles  H  vouf  fevrir  1762-  Liège  1762, 
în-8«».  Ce  prologue ,  mis  en  musique  par  Hamal ,  fut  chanté  le 
9  février  1762  ,  jour  de  l'inauguration  de  l'ancienne  salle  des  Re- 
doutes (aujourd'hui  la  Société  d'Emulation).  —  2"  Cantate  ligeoise 
à  grand  keur  preseritaxje  à  prince  Châle  li  jnu  diss  élection  , 
li  20  avri  1763.  (Liège  1763),  in-S".  —  3°  Cantate  ligeoise 
po  l'jou  qui  noss  prince  d'Oultremont  inteur  à  Pald  ,  metloa 
es  musik  par  inaisse  Hamal.  Cette  cantate  fut  exécutée  le  8  avril 


et  excellent  musicien  (*).  Chaque  hiver  il  donnait  en 
outre  plusieurs  concerts  où  se  faisaient  entendre  nos 
meilleurs  artistes  C^), 

C'est  au  sein  de  ces  réunions,  formées  de  l'élite  intel- 
ligente de  la  nation,  que  le  Tliéâte  Lifieois  fut  composé 
par  MM.  de  Cartier  (^),  Fabry  ('),  S.  de  Ilarlez  et  de  Vi- 

1764  devant  le  prince  de  liège.  —  4^  Cantate  Ligeoise  pre- 
sentaie  â  prince  Châle  pol  joit  di  Vinaiiguration  ciel  par  des 
Parly  (Liège,  F,  J.  Desoer ,  1764),  in-12  de  12  pp.  La  musique  de 
cette  cantate,  présentée  au  prince  par  les  prélociiteurs  de  Liège,  est 
de  Hamal  :  elle  fut  exécutée  au  palais  le  13  juin  1764  et  à  la  salle 
des  Redoutes  le  lendemain.  —  5"  Cantate  po  buskaity  twss  prince 
Châle  d'Oultremont  H  joit  d'iss  fiesse  presintaie  d'el  part  di 
maisse  Hamal  qui  Va  mettou  es  musik.  Cette  cantate  fut  chantée 
par  le  sieur  Baillet  à  un  concert  donné  à  la  cour  de  Liège  le  6  dé- 
cembre 1765,  jour  de  la  fête  du  prince  d'Oultremont. 

(')  C'est  à  sa  perspicacité  et  à  ses  encouragements  que  Liège  est 
redevable  de  l'immortel  Grétry.  V  Grètry,  Mémoire  sur  la  musique. 
Paris,  an  V.  T.  I,  p.  17,  33  et  38. 

(2)  Cette  réunion  a  été  le  germe  de  la  Société  libre  d'Émulation, 
qui  ne  devait  être  fondée  que  plus  tard,  par  un  prince  dont  le  nom 
est  resté  populaire  et  cher  aux  Liégeois.  Ce  fut  à  un  concert  donné 
chez  de  Harlez  ,  en  1769  ,  que  Hamal  fit  entendre  pour  la  première 
fois  à  Liège  un  fortè-piano.  Le  second  instrument  de  ce  genre  que 
notre  ville  ait  possédé  fut  acheté  en  1773  par  le  prince  de  Velbruck. 

(5)  De  Cartier  de  Marcienne  (Pierre  Robert),  seigneur  de 
Mont-sur-Marcienne ,  de  Jenneville  ,  de  Porcheresse ,  etc.  ,  bourg- 
mestre de  Liège  en  1768,  membre  de  la  Chambre  des  comptes  de 
S.  A.  et  député  perpétuel  aux  Etats  du  pays  de  Liège,  et  comté  de 
looz. 

(i)  Fabry  (Jacques  Joseph)  ,  conseiller  à  la  Chambre  des  Comptes 
le  5  novembre  1762,  mayeur  en  féautè  du  9  avril  1764  à  mars 
1781  ,  r.oneeiller  intime  de  l'clecteur  de  Cologne  le  31  mars  176.5 


vario  (').  (loimnc  on  Je  \oil,  rcicuicnl  walimi  doiiiiiio 
sans  rival  clans  colle  sociclc.  Ce  lïit  du  icslo  rii5j;c  d'or 
de  c'i't  idiùnic  ,  dont  la  sii|)r('inali(M'\is(a  jusqu'en  177*.), 
époque  de  lalondation  delà  Sociclc  libre dïùnulalion. 

Les  différentes  pièces  du  Théâtre  Liéjjeois  lurent 
d'abord  données  chez  M.  dcllarlczavanl  d'clre  jouées  en 
public:  Hanial  ("-)  qui  avail  composé  pour  ces  opéras  une 
musique  brillante  et  pittoresque,  dirigeait  lui-incnie  les 
répétitions.  Li  vuijcujc  dï  ClianUfoulainc  (paroles  de  de 
Cartier,  Fabi'y,  S.  de  llarlez  et  de  Vivario)  l'ut  la  prc- 

et  du  prince  de  Liège  le  3  janvier  1773  ,  bourgmestre  de  la  cittj 
en  1770,  1783,  1789  et  1790,  naquit  le  3  novembre  1722 
à  Liège  où  il  est  mort  le  1 1  fiivrier  1798.  Rapporter  ce  que  coci- 
toyenafait  et  souffert  pour  son  pays  de  1789  à  1794,  ce  serait  écrire 
l'histoire  de  la  révolution  liégeoise,  —  Indépendamment  de  la  pu- 
blication de  plusieurs  brochures  polili(]ues  et  de  la  collaboration 
qu'il  apporta  à  la  Gazelle  de  Liège  de  17(j5  à  1788,  J.  J.  Fabry  a 
fourni  beaucoup  d'articles  au  Dictionnaire  universel  de  Robinet  et 
édité,  avec  de  nombreuses  augmentations,  le  Voyage  d'un  amaleur 
des  Arts  en  Flandre ,  dans  les  Pays-Bas ,  elc.  ,  fait  dans  les  an- 
nées 1775-1778 , /jar  M.  de  la  R (de  la  Roche),  Amsterdam 

(Liège,  F.  J.  Desoer).  1783,  4  vol,  in-12. 

(')  De  Vivario  (Pierre  Grégoire,  baron),  bourgmestre  de  Liège 
en  1769  et  1779,  membre  du  Conseil  des  Finances  de  S.  A.  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  libre  d'Emulation , 

("-)  Uamal  (Jean  Noël),  maitre  de  chapelle  de  la  Cathédrale  de 
Liège,  l'un  des  meilleurs  musiciens  que  Liège  ait  produit,  naquit 
le  23  décembre  1709,  et  mourut  en  1778.  V.  Biograjjhio  univer- 
selle. —  Fétis,  Biographie  des  musiciens^  etc. 

M.  L.  Terry,  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  liège,  vient 
de  retrouver  la  musique  de  ces  opéras  que  l'on  croyait  perdue  : 
l'auteur  de  cette  heureuse  découverte,  qui  s'occupe  en  ce  moment 
d'une  Uisloire  de  la  musique  et  de  l'art  dramatique  au  pays  de 
Liège,  nous  mettra  à  même  d'apprécier  cette  importante  production. 


mière  de  ces  pièces  jouée  en  public.  Le  l"  acte  eut  un 
succès  enthousiaste,  à  un  concert  donné  à  l'IIotel-de- 
Ville  le  23  janvier  1 757.  Le  second  et  le  troisième  acte 
furent  joués  dans  le  même  local  le  16  et  le  2b  février  sui- 
vant. Voici  en  quels  termes  s'exprime  un  contemporain 
au  sujet  de  cet  opéra  :  «  Ce  qui  mit  le  comble  à  la  ré- 
putation de  M.  J.  N.  Hamal ,  ce  fut  le  concert  qu'il 
donna  le  23  janvier  (1757)  dans  le  grand  salon  de  THo- 
tel-de- Ville.  Il  y  eut  un  tel  concours  de  monde  ,  que  le 
grand  vestibule  et  toutes  les  salles  d'alentour  furent  rem- 
plies à  y  étouffer.  On  dut  refuser  beaucoup  de  monde, 
faute  de  place.  Tous  les  amateurs  étaient  aux  anges  et 
dans  une  joie  inexprimable  ;  amateurs ,  musiciens  ,  enfin 
tout  le  monde  faisait  compliment  à  Hamal...  On  ne  par- 
lait dans  toutes  les  sociétés  que  du  Voijège  di  Chaud- 
fontaine.  Pour  contenter  les  amateurs  ,  on  dût  répéter 
aux  autres  concerts  cinq  fois  le  premier  acte  ainsi  que  la 
suite  (^).  » 

Le  14  avril  suivant  le  concert  commença  par  li  L'u/eois 
ègaffi  ,  paroles  de  M.  Fabry.  u  Toutes  les  salles  furent 
encore  remplies ,  on  dut  répéter  la  même  musique  plu- 
sieurs fois.  i>  —  Le  premier  grand  concert  de  l'hiver 
1757-8  eut  lieu  le  8  décembre  et  fut  ouvert  par  li  Fiesse 
di  Houte-s'i-plout ,  paroles  de  M.  de  Vivario  ;  enfin  le  17 


(')  Annales  des  progrès  du  théâtre ,  de  l'art  musical  et  do  la 
composition  dans  V ancienne  principauté  de  Liège ,  depuis  Vannée 
\13S  jusqu'à  présent  (1806),  {Par  H.  Hamal,  neveu  de  Jean 
Noël  et  dernier  maitre  de  musique  de  la  Cathédrale  de  Liège). 
Manuscrit  in-4o  de  1 18  pp.  dont  l'original  appartient  à  M.  le  notaire 
Parmentier,  de  Liège,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer.  C'est 
dans  ce  manuscrit  que  Fréd.  Rouveroy  a  puisé  presque  tous  les  dé- 
tail» de  sa  Scénologie  de  Liège. 


février  17L»8  ,  on  représenta  les  Uijpocondcs  ,  par  M.  de 
Uarlcz.  Cet  opéra  est  une  critique  de  quelques  malades 
iniajj;iuaircs ,  aniatetu's  de  musique,  (|ui  fn'!(]ucnlaient  à 
celte  époque  les  salons  de  M.  de  llarlez  et  qu'un  méde- 
cin liégeois,  alors  1res  en  vogue,  le  sieur  Dcnoël,  avait 
fuit  connaître  ù  l'auteur. 

Le  succès  de  ces  opéras  alla  croissant  :  bientôt  ils 
devinrent  populaires.  On  ne  cessa  de  les  représenter 
chaque  année  et  surtout  dans  les  grandes  circonstances. 
Ainsi  lors  de  l'inauguration  de  l'ancienne  salle  de  la 
comédie,  construite  par  B.  DignclTe,  le  conseil  de  la 
cite  en  fit  faire  louvcrlure  le  10  septembre  47G7  ,  par 
un  grand  concert  du  Voijège  dï  Cliandfonla'me.  Le  15 
juin  177G ,  lorsque  le  Statbouder  de  Hollande  vint  voir  à 
Seraing  l'évèquc  de  Liège,  Ch.  de  Velbruck,  ce  prince 
donna  des  fêtes  magnili([ucs  et  lui  fit  entendre  la  mu- 
sique du  Ligcoïs  ècjatjï.  De  nos  jours  encore  ,  soit 
au  théâtre  royal ,  soit  au  théâtre  du  gymnase,  on  a  re- 
présente avec  succès  lï  Ligeois  ègagi  et  Woijègc  dl 
Chaud  fonlahie. 

Le  recueil  connu  sous  le  nom  de  Théàle  Ligeois  est 
considéré  par  les  Wallons  comme  un  vrai  monument 
du  langage  national  :  sa  popularité  est  assez  prouvée  par 
les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  publiées  à  diverses 
époques.  Il  est  peu  de  Liégeois  qui  ne  trouvent  dans  un 
recoin  de  leur  mémoire  quelque  tirade  de  ce  gai  réper- 
toire dont  grand  nombre  de  vers  sont  passés  en  proverbe, 
dont  maints  personnages  sont  devenus  des  types  ineffa- 
çables. 

Ce  qui  frappe  d'abord  le  lecteur,  c'est  la  vérité  sai- 
sissante des  caractères  ;  la  nature  est  prise  sur  le  fait,  elle 
se  présente  naïvement ,  sans  prétention ,  sans  recherche 
d'aucun  effet;   nous  avons  coudoyé  tous  ces  person- 


nages ,  nous  leur  avons  parlé  ,  nous  avons  ri  de  leurs 
travers  et  nous  les  aimons  malgré  cela  comme  de 
bons  et  francs  Liégois.  Les  situations  ,  l'action  sont 
d'une  vraisemblance  et  en  même  temps  d'une  simpli- 
cité qui  ne  se  rencontrent  pas  souvent  dans  des  œuvres 
qui  visent  plus  haut.  MM.  de  Cartier,  Fabry,  de  Harlez 
et  de  Vivario  n'ont  pas  cherché  à  faire  du  comique 
noble  ;  des  scènes  populaires  ,  voilà  leur  création  ,  voilà 
les  seuls  tableaux  qu'ils  ont  voulu  peindre  ;  ce  genre  du 
reste  convient  essentiellement  au  wallon  et  Simonon 
est  le  seul  peut-être  qui  ait  osé  s'aventurer  dans  une  sphère 
plus  élevée  en  maniant  notre  idiome  ;  d'autre  part ,  il  y  a 
aussi  un  grand  mérite,  quoiqu'en  dise  la  critique  prude  qui 
n'admire  que  la  régularité  et  la  tenue  pédantesques;  il  y  a 
aussi  un  grand  mérite  à  reproduire  la  vie,  le  sentiment ,  et 
le  langage  du  vrai  peuple.  Les  écueils  sont  nombreux 
dans  cette  voie  :  c'est  précisément  parce  que  le  genre  est 
difficile,  parce  que  la  médiocrité  y  est  moins  tolérable 
qu'ailleurs  et  qu'enfin  il  faut  être  bien  parfait  pour  répon- 
dre à  l'instinct  des  masses.  Grâce,  naïveté,  esprit,  naturel- 
rien  ne  manque  au  r/iédfel/i^eow,  et  l'on  aurait  même  tort, 
de  tirer,  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  conclusion  que 
les  sentiments  sérieux  et  touchants  en  seraient  exclus. 
La  lecture  du  Ligeois  ègagi  suffira  pour  convaincre  du 
contraire  ;  seulement  ces  petits  drames  se  déroulent  aussi 
bien  l'un  que  l'autre,  dans  les  rangs  secondaires  de  la  so- 
ciété. Mais  qu'importe?  Ils  n'en  ont  queplus  d'originalité, 
et  la  pensée  n'y  est  pas  gênée  dans  son  expression  par  un 
faux  décorum.  Du 'reste ,  le  Théâte  Ligeois  ne  dépasse  ja- 
mais les  limites  d'une  plaisanterie  au  gros  sel  ;  il  est  plein 
de  verdeur ,  mais  sa  crudité  ne  va  nulle  part  jusqu'à  l'in- 
solence. 
On  n'ôtera  pas  de  l'esprit  de  tout  vrai  Liégeois  que  ce 


tu 


locuoil  esl  1111  petit  chef-d'œuvre, cl  lOuLjugO  impartial  sei'il 
comiiic  nous  de  col  avis.  Ce  n'est  pas  à  dire  (jue  les  pièces 
qui  composent  la  coileelion  doivent  être  plaeéesau  môinc 
rang./>i  l'icssc  dï  llonlc-si-pluul,  qui  sedistinjj;ue|)ardes 
allures  eondrusienncs  prononcées,  est  loin  ,  sous  tous  les 
rapports,  de  valoir  lï  Lifjcois  ('(ja(iï  et  surtout  lï  Voijèfic 
(/i(.7<a)((//'o»/ai»c, aussi remaniuahie par  la  marche  rajiide 
et  intéressante,  quoique  simple  de  l'action,  (|ue  par  Tori- 
i^inalité  des  personnages  mis  en  scène.  Dans  les  llijpo^ 
cu)ul(S  ,  on  trouve  une  revue  de  mœurs  pleine  de  traits 
excellents  et  spécialement  distingués  par  le  pittoresque 
des  locutions,  par  l'élégance  des  formes.  En  général,  après 
cela ,  le  philologue  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  types  locaux  n'auront  qu'à  se  louer  d'avoir  pris 
connaissance  de  notre  bon  vieux  répertoire  national.  Ceux 
de  nos  compatriotes  qui  cultivent  encore  aujourd'hui  les 
muses  wallonnes  y  trouveront  leur  vrai  modèle  classique 
et  tous,  hommes  graves  ou  non ,  reviendront  plus  d'une 
fois  au  petit  livre  qui  les  aura  fait  si  franchement  rire. 

On  a  cru  pouvoir  ajouter  à  ce  recueil  li  Mâlignant , 
opéra  comique  en  deux  actes,  dû  a  l'abbé  Hcnault  {*), 

(')  Henault  (François  Mathieu)  ,  prêtre  bénéficier  de  la  Cathé- 
drale de  Liège  en  1767,  puis  chanoine  delà  chapelle  de  St. -Materne, 
vit  le  jour  à  Liège  où  il  est  mort  après  1805.  Henault  n'était  pa» 
seulement  poète,  mais  encore  bon  musicien.  —  Indépendamment 
du  Mdlignant  publié  dans  ce  recueil  d'après  un  manuscrit  de  M. 
l'avocat  Bailleux ,  nous  connaissons  encore  de  ce  poète  une  chanson 
en  18  couplets,  intitulée  l'Fiess  da  Nanelle  W. 

Henault  se  proposait  en  1787  de  publier  par  souscription  un 
Dictionnaire Ligeois-Français  cl  Français-Ligeois.Cs  travail,  an- 
noncé dans  les  An7ionces  du  Journal  gétiéral  de  l'Europe  (Hervé) 
du  6  janvier  1787,  resta  manuscrit,  l'auteur  n'ayant  pu  trouver  un 
nombre  suffisant  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  frais  d'impreition. 


qui  s'occupa  avec  succès  de  poésie  :  cette  pièce,  la  meil- 
leure de  toutes  celles  qui  ont  été  écrites  eu  wallon, 
depuis  les  Ihjpocondcs^ïai  composée  en  1789  et  jouée  la 
même  année  sur  un  théâtre  d'amateurs.  En  la  comparant 
aux  opéras  qui  précèdent,  on  pourra  juger  de  l'influence 
que  la  langue  française  exerça  en  quelques  années  sur  le 
wallon  et  sur  son  originalité. 

Bien  que  les  différentes  pièces  qui  composent  le 
Theâle  Ligeols  proprement  dit,  aient  été  souvent  réim- 
primées ,  elles  sont  devenues  aujourdhui  introuvables 
pour  la  plupart;  à  peine  avons-nous  pu  nous  procurer 
chez  quelques  amateurs  privilégiés,  un  ou  deux  exem- 
plaires des  éditions  originales.  Voici  le  résultat  de  nos 
recherches  bibliographiques  : 

A.  Voëf/ge  dï  Cliôfonlaine,opc7'a  hurless  es  Ircuzact, 
melloii  es  musik  par  M.  Hanial.  A  Liège  chez  S.  Bour- 
guignon 1757,  i!î-8.-  (2"  édit.)  Liège  (17G8)  in-8.  —  (5" 
édit.)  Liège  V®  S.  Bourguignon.  Sans  date.  3  cahiers  in-4'*. 
—  (  4®  édit).  Li  novai  armanack  Ligcoi  kïconûn  L\luo 
k'on  za  chanté  divan  M.  Grelrij  al  Société  d'^ Emulation , 
lljou  di  s' réception  ^  etWoëgge  di  Chôfonlalne ,  opéra 
burless'  es  treiiz  act.  A  Brussel  et  s'trouve  à  Lige  à  mon 
Lemarié  (4783)  in-32  de  55pp. — (5^édit.)Lige.  Imprim'- 
reie  di  F.  Oudart.  1846,  in-S"  de  8  pp.  à  2  colonnes. 

B.  Li  Llgeoi  ègagg,  opéra  burless'  es  deu  parteie  , 
metlou  es  musik  par  M.  Hainal.  A  Liège,  de  l'imprimerie 
de  S.  Bourguignon  ,  1757  ,  in-S".  —  (Seconde  édit.) 
Liège  (17G8)  ,  in-S".  —  (Troisième  édit.)  A  Liège,  de 
l'imprimerie  de  la  veuve  S.  Bourguignon.  Sans  date,  in- 
8°  de  15  pp.  —  (Quatrième  édit.)  A  Lige,  à  mon  l'veff 
S.  Bourguignon  (1777?),  in-8°del5  pp.  Cette  édition 
offre  quelques  variantes  avec  la  précédente.  —  (Cinquième 
édition)  :  Novai  armanack  Ligeoi ,  qtii  contin  li  Llgoi 
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cffnffiiy  opcra  es  dm  z'nct,  nvou  l'chanson  Iwn  z'a  fnl  so 
vionslcu  V'niceu,  coroné  iVLovcn.  A  Lige,  à  mon  J.einiwic 
(dôccinl)iT  178."),  in-r»^  de  tiô  pp.  ('). 

C.  lÀ  liesse  di  lIoute-si-JHon ,  opéra  enm'ujuc  es  trcuz 
parlcie ,  mcltoti  es  vmsik  par  M.  Jlanial. 

A  Lit'iïo,  cIkv,  S.  Ronri^iiii^non,  I7;i7,in-8". — (2"  ('dit.) 
Lii'gr  (17r»8),  in-8".  —  (ô"  ('"(lil.)  Armanaek  Lifiroi.  ki 
conlin  il  Ficsse  di  Iloutc-si-Pluii ,  opcra  comique  es 
trenz  parteie,  de.  A  Lige,  à  mon  Lomarié  (1783) ,  in-32 
de  47  pp. 

D.    Les  Ypoconie  ^  opcra  hurless ,  es  ircuz  act  aveu  des 
(jran  kocur,  mettuu  es  mnsikpar  M.  Uamal. 

A  Liège,  chez  S.  Bourguignon,  march.  lib.  et  imp.  de 
la  noble  ei[é  (17î)8).  Un  petit  cahier  in-S"  pour  chaque 
acte.  —  (2"  édit.)  Liège  (1708),  in-S».  —  (5"  édit.)  Ar- 
manaek Licjeoï  qui  conten  les  Ypoconie  ouïes  malades 
imùr/inaircs ,  opéra  burlcss  es  treuz  act.  Lige,  à  mon 
Lemarié  (178Ô),  in-52  de  73  pp. 

Ce  que  l'on  appelle  vulgairement  à  Liège  U  Tlieatc 
Ligcois ,  c'est-à-dire  la  réunion  des  quatre  pièces  que 
nous  venons  de  mentionner,  a  eu  différentes  cdilions  : 
nous  connaissons  les  suivantes  : 

(')  L'édition  que  lemarié  donna  en  1783  des  différentes  pièces 
du  Théâtre  Liégeois  fut  annoncée  en  ces  termes  dans  la  Gazelle  de 
Liège  du  29  décembre    1783. 

«Lemarié,  libraîri  dizo  l'Tour,  to  prè  del  Maison  d'Veie,  dibitt  : 
Kouatte  armanaks  Ligeoi  :  1°  Li  Voëgge  di  Chô fontaine \  2"  Li 
Ligeoi  cgagy  ;  3°  Li  Ficsse  di  Houte-si-Plou.  Ces  treus  cials  à 
C  patars  covrou  d'papi ,  10  reloï  es  rogge  pai  ^  20  es  marroquin.  Li 
kouatrerae ,  c'est  les  Ilypocondes  ou  les  malades  imaginaires;  il 
est  baicop  pu  gros  ;  ecos  10  patars  covrou  d'papi ,  15  es  rogge  pai, 
25  69  marroquin,  On  pou  ay\\  turto  an  blan  po  fé  rioï  avou  de» 
ôtes.  ■ 


1»  Theâte  Ligeoi,  là  contin  li  voijège  dï  Chofon- 
taine ,  li  Ligeoi  ècjagi,  li  Fiesse  di  Houte-si-Ploii ,  è  les 
Hypocondes ,  avou  deu  chansons  so  messieurs  Gretrij  et 
Vincent  coroné  d'Lovin. 

A  Brussel,  et  s'trouve  à  Lige,  à  mont  Leinarié,  librairi, 
d'so  l'ïour.  (1783),  in-52. 

Cette  édition  est  formée  de  la  réunion  des  pièces  que 
nous  avons  citées  plus  haut,  auxquelles  on  a  donné  un 
titre  particulier.  Lemarié  a  encore  mis  dans  le  commerce 
les  mêmes  pièces  sous  ces  trois  titres  suivants  ,  sans 
toutefois  réimprimer  le  corps  du  recueil. 

2°  Li  novai  armanack  Ligeoi^  ki  contin  l'duo  k'on  z'a 
chanté  divan  M.  Gretry  al  Société  d'Emulation ,  li  jou 
di  sWeception,  VVoëgge  di  Chofontaine^  li  Ligeoi  ègagi , 
avou  l' chanson  lion  za  fui  so  monsieu  Vincen  coroné 
d'Loven ,  li  Fiesse  di  Houte-si-plou  et  les  Ypoconte. 

A  Brussel ,  et  s'trouve  à  Lige  à  mont  Lemarié  (1784), 
in-D2. 

0°  Rekueil  d'opéra  ligeois,  ki  conten  li  Voëgge  dï 
Chôfontaine  ,  li  Ligeoi  ègagi ,  li  Fiesse  di  Hoûte-si-Ploû 
et  les  Ypoconte. 

A  Lige,  à  mont  Lemarié,  librairi,  d'so  ITour.  (179...), 
in-52. 

4°  Abnanach  en  langage  liégeois,  contenant  le  voyage 
de  Chaudfontaine ,  la  fête  de  Houtesiplou ,  le  Liégeois 
engagé,  les Hypocondrcs ,  etc. 

A  Liège  ,  chez  Lemarié,  an  VIII ,  in-D2. 

5°  Théâte  Ligeoi,  qui  contin  li  Voëge  di  Chôfontaine^ 
li  Ligeoi  ègagi ,  li  Fiesse  di  Uoute-si-Plou  ê  les  Hypo^ 
condes.  Opéras  burless,  mcttou  è  musik  par  feu  Monsieur 
Hamal ,  maiss  de  chantes  di  S'^-Lambert ,  avou  in  chan- 
son soVccleb  Grclry.  Novclle  édition. 

A  Lige,  à  mont  Lemarié,  1810,  in-32. 


Celle  (Hlitioii  uc  (lilïï'rc  de  la  priM-c'-dciilc  que  |);ir  1(; 
lilrc  cl  la  réimpression  du  Voëfje  di  Cliôfoutnine. 

0°  Tliénlr  Liffcoi  lii  cu)iliii  il  Vocfjc.  di  Chôfniila'nw, 
li  L'ujcoi  c;i(i;ii ,  /'  Fiessc  di  Uonlc-si-Vlon  ,  c  les  Uijpo- 
condcs;  opéras  burlcss  ,  vicltou  è  mitsil;  ftnr  feu  M.  Ila- 
VHil,  mais  dé  Chantes  di  S'  Lambert^  avun  inn  cliansoit 
so  l'céieh  Grclrif,lionan  i  v^na  r'veij  s'paireic  en  178i('). 
Novelle  cdilion. 

A  Lige,  à  mont  Lcmarié,  librniri  18:27,  in-32  de  ID'J 
pp. 

Les  exompl.iires  de  celle  édilion  qui,  en  1845,  reslaienl 
chez  le  libraire,  fin'cnt  rajeunis  par  le  litre  suivanl  : 

7°  Tliéàlc  Wallon  des  Lifieois,  par  de  Cartier,  Fàhrij, 
Vivario  et  Itrcfoncîr  Hurlez.  Edition  revèoe  cl  précédcic 
d'innpaslicije  so  Grelrij  ,  de  curé  lianioux. 
Lige.  Imprimreie  di  Félix  Oiulart,  I84'j. 
8"  Tliéùtc  Lifjeoi  lu  conlin  li  voëfje  di  Cliôfonlainc,  U 
Licfeoi  éffaçii ,  li  Fiessc  di  Houle-si-plou,  è  les  Ihjpo- 
coudes  ,  opéras  burless,  etc.  Novelle  édition. 

A  Lige  ,  à  mont  IL  Rongi ,  librairi,  di  d'ia  Mouss' 
(1850),  in-ô2.  Cbaque  pièce  a  une  pagination  séparée. 

9°  Tlieàte  Liç/eoi  ki  contin  les  opéras  de  Tlieàle  wal- 
lon :  U  Voër/e  di  Chofoniaine  ,  U  Lifjeoi  ègagij,  li  Ficsse 
di  Honle-si-Ploii,  les  Ypoconle. 

Liège.  Imprimerie  de  F.  Ondarl,  4847,  in-8"  de  35 
pp.  à  2  colonnes. 

U.  C. 


(i)  Gretry  no  revint  pas  à  Liège  en  1784,   mai»  bien  Je  21  Ué- 
cerabre  1782. 


LETTRE  AUX  ÉDITEURS. 


Merci,  mes  bons  amis,  de  m'avoir  fait  enfin 

connaître  ce  Théâtre  Liégeois  qui  fait  si  souvent  penser  au 
mot  de  Trappe  :  «  Plus  de  wallon,  partant  plus  de  bo- 
nacité.  »  J'ai  été  tout  surpris  d'y  rencontrer  tant  de 
traits ,  tant  d'allures  qui  me  semblaient  ne  pouvoir  ap- 
partenir qu'à  nos  vieux  Flamands.  «  Voilà  bien,  me 
disais-je  en  parcourant  ces  scènes  daguerréotypées ,  voilà 
bien  cette  naïveté  si  près  d'être  grossière ,  cette  franchise 
un  peu  brutale  et  cette  bonhomie  un  peu  pesante  de  nos 
mœurs  d'autrefois.  » 

Savez-vous  que  c'est  grand  dommage  de  si  peu  se  con- 
naître, Flamands  ou  Wallons  que  nous  sommes?  Associés 
aux  destinées  d'une  nationalité  glorieuse  et  féconde,  nous 
nous  tenons  à  distance  les  uns  des  autres ,  comme  si 
nous  avions  peur  de  nous  heurter  par  d'inconciliables 
dissonnances.  Il  en  résulte  que  nous  nous  exagérons  les 
diversités  et  les  oppositions,  sans  tenir  aucun  compte  de 
précieux  éléments  de  fraternité  et  d'harmonie,  depuis 
long-temps  éclos  dans  notre  vieille  Belgique.  Franche- 
ment ,  nous  avons  encore  des  préjugés  les  uns  à  l'égard 
des  autres ,  et,  comme  toujours ,  on  ne  les  peut  détruire 
que  par  la  connaissance.  Ignod  nuUa  ciipido.  Si  nous 
nous  connaissions  mieux,  nous  nous  aimerions  davan- 
tage. 

Mais  vous  me  direz  peut-être  que  jamais  dans  nos 


plaines,  si  souvonl  convcrlos  de  soldats,  on  n'a  vu  de 
batailles  entre  Wallons  cl  Flamands.  Vous  me  eilercz  au 
contraire  une  lonji;ue  série  de  faits  (|ui  attestent  ranti(]uc 
solidai'ilé  des  i\v\\\  raees  dans  nos  ij;rau(les  luttes  conlrela 
féodalité  ou  contre  l'absoi-plion  étranij;ère.  Oin,  j'en  con- 
viens, nolrchistoire  est  belle  sui'tout  en  ce  que  les  guerres 
de  doeirincs  et  de  principes  remplacent  de  bonne  lieiirc  les 
guerres  de  raees,  et  loui^-lenips  avant  l'èi-e  cbrétieiuic  , 
s'il  faut  en  croire  des  traditions  recueillies  j)ar  César,  les 
Belges  ont  cherché  à  marquer  la  voie  que  nous  suivons 
aujourd'hui,  en  ne  voulant  être  ni  Gaulois  ni  Germains 
exclusivement  ,  mais  un  peu  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
Dans  le  passé  comme  dans  l'avenir,  notre  i)ays  a  pour 
mission  de  rapprocher  le  mouvement  roman  du  mouve- 
ment tudesque,  non  pour  le  conflit,  mais  pour  l'harmonie. 

Eh  bien  !  j'en  conclus  précisément  qu'après  un  passe 
si  haut,  si  généreux,  l'avenir  doit  être  plus  haut,  plus 
généreux  encore.  Rien  qu'au  souvenir  des  nobles  et  fra- 
ternelles paroles  adressées  au  quatorzième  siècle  par  la 
commune  de  Liège  à  la  commune  de  Gand,  nous  sentons 
que  grandeur  oblige,  que  le  bien  doit  être  non  l'ennemi  , 
mais  la  promesse  du  mieux  ,  et  que  ,  pour  continuer 
dignement  le  progrès  belge ,  Flamands  et  Wallons  doi- 
vent s'entendre  et  se  comprendre  littéralement  comme 
des  frères.  S'ils  ne  portent  pas  le  même  nom  ,  n'ont-ils 
pas  du  moins  la  même  mère  ? 

Pas  plus  que  moi,  j'imagine,  vous  n'avez  de  goût  pour 
les  hardiesses  un  peu  transrhénanes  de  la  philosophie 
historique  ou  géographique.  A  Liège  comme  à  Gand,  on 
préfère  la  réalité  la  plus  humble  à  l'abstraction  la  plus 
brillante.  Mais  je  ne  puis  me  défendre  de  vous  confier  un 
parallélisme  que  m'a  suggéi'é  la  lecture  de  vos  pièces 
liégeoises,  si  planturcuscment  gaies  et  si  libres  d'affétc- 


rie,   de  pédanterie  et  de  tendance,  qu'on  s'écrie  avec 
Régnier  : 

Les  nonchalences  sont  leurs  plus  grands  artifices. 

Remarquez  la  position  respective  des  groupes  wallons 
et  flamands  à  l'Occident  de  l'Europe.  Elle  date  de  fort  loin 
et  elle  a  eu  incontestablement  son  influence.  Ne  voyez- 
vous  pas  la  Flandre  faisant  comme  une  trouée  dans  la 
France  et  ayant  toute  l'attitude  d'un  avant-poste  ger- 
manique se  défendant  assez  bien  contre  les  incessantes 
attaques  des  populations  gauloises  qui  l'environnent  de 
tous  côtés  ?  Et  à  l'autre  bout  de  la  Belgique,  voyez  Liège 
qui  s'avance  au  milieu  des  groupes  tbiois ,  pour  faire 
retentir  aussi  près  du  Nord  que  possible  les  accents  de  la 
langue  d'Oil.  II  y  a  donc  là  un  double  enchevêtrement  : 
le  flamand  qui  s'offre  de  toutes  parts  à  l'influence  fran- 
çaise ,  et  le  wallon  qui  ,  dès  les  temps  les  plus  reculés  , 
s'imprègne  de  couleur  germanique.  Politiquement ,  his- 
toriquement ,  littérairement,  le  wallon  est  à  l'Allemagne 
ce  que  le  flamand  est  à  la  France. 

J'entends  parler  du  moyen-âge ,  au  temps  des  jeunes 
et  vivantes  influences. 

Or  ,  toutes  les  fois  que  dans  votre  petit  livre  un  mot , 
une  tournure  ,  un  sentiment  m'a  frappé  par  son  origina- 
lité ,  par  sa  vivacité  ,  par  sa  désinvolture  ,  j'ai  été  plutôt 
ramené  du  côté  de  la  Flandre  que  du  côté  de  la  France. 
Cette  impression  ,  je  vous  la  donne  non  comme  bonne 
mais  comme  mienne,  moins  pour  établir  un  système  que 
pour  susciter  des  recherches  qui  ,  au  point  de  vue  belge, 
peuvent  avoir  leur  prix.  Il  y  aurait  autre  chose  au  fond 
de  tout  cela  que  le  triste  plaisir  de  remuer  ce  qui  est 
mort,  enseveli,  tombé  en  pourriture.  On  travaillerait  à 


une  œuvre  autant  huinauitairo  que  palrioliciue ,  ear  il  csl 
bon  de  prouver  —  et  je  erois  qu'on  le  jjeul  —  (jue  provi  - 
(leiitiellenicnt  on  (Hiclcjne  sorte  les  exlréniilés  des  deux 
j;ran(lsi,M-oupes  occidentaux  ont  depuis  longtemps  échangé 
des  mœurs  et  des  idées  et  préparé  la  fraternité  des 
masses. 

En  attendant  que  ce  bien  s'opère,  laissez-moi  vous  dire 
une  |)Ius  intime  sensation ,  éprouvée  en  déchiflraut ,  à 
l'aide  de  vos  notes  op[)orfunes,  ce  bon  vieux  petit  théâtre 
local,  sans  prétention,  sans  fracas.  Je  viens  de  vous 
avouer  que  tout  Fiamaîid  que  je  suis ,  j'ai  été  bien  vite  à 
me  retrouver  dans  ces  vieilles  mœurs  wallones,  si  ger- 
maniquement  cordiales  et  simples. 

Certes ,  les  types  de  votre  Théâtre  Liégeois  ne  sont 
généralement  ni  d'une  grande  élévation  ni  d'une  entière 
délicatesse,  et  je  crois  bien  qu'à  cet  égard  personne  n'a 
pu  se  faire  illusion.  J'ajoute  encore  que  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'il  faut  chercher  ni  s'attendre  à  trouver  dans  les  patois 
qu'on  imprime.  Tout  n'est  pas  dans  tout ,  et  notamment 
ici  je  ne  devais  pas  espérer  une  lecture  qui  satisfit  com- 
plètement à  nos  exigences  modernes.  En  revanche,  on  y 
trouve  ce  qu'on  a  tant  de  peine  à  rencontrer  aujourd'hui, 
en  dépit  de  tous  nos  pastiches  pcujsannesqucs  et  autres  ; 
je  veux  dire  la  vérité  sans  apprêt,  l'observation  fidèle  et 
désintéressée,  la  vie  telle  qu'elle  va  souvent  ,  au  hasard 
et  à  la  dérive.  C'est  inférieur,  c'est  arriéré,  je  le  veux 
bien ,  mais  si  l'on  consent  à  ne  demander  à  la  chose  que 
ce  qu'elle  peut  donner ,  si  l'on  oublie  un  moment  les 
rudes  appels  de  l'actualité  et  les  tristes  incertitudes  de 
l'avenir,  on  peut — j'en  ai  la  preuve  —  savourer ,  devant 
ces  gais  croquis ,  quelques  instants  sans  regrets  et  sans 
amertume.  On  remonte  dans  le  passé,  on  s'abstrait  de  ce 
qui  chaque  jour  nous  assaille  ,  et  quoi  qu'en  dise  Bcrnar- 


din  de  Saint-Pierre ,  il  peut  arriver  que  l'on  jette  Tancre 

dans  le  fleuve  de  la  vie.  0  temps  !  suspends  ton  vol! 

C'est  le  grand  attrait  des  patois  de  nous  reporter  sans 
effort  dans  les  temps  qui  ne  sont  plus  et  que  par  la  même 
nous  croyons  si  beaux.  E  lonf/inquo.  Je  n'oublierai  de  ma 
vie  ces  vers  de  votre  mélancolique  kopareïe  : 

El  mi  donn'  li  sovnance 
Dèz  anneïes  de  mi  effance. 
Cist  illuzion  m'plait  bin, 
R'eski  n'a  nin  ênveïe 
Di  s'rèpoirtë  ,  kèk'  feie 
En  eri  d'vin  s'jôn'  timps. 

D'ailleurs ,  il  faut  reconnaître  que  la  civilisation  ,  dans 
sa  marche  puissante  mais  un  peu  désordonnée  ,  laisse 
souvent  tomber,  au  moins  pour  quelque  temps  ,  de  fort 
bonnes  et  suaves  choses  de  la  vie.  Dans  ce  livre  que  vous 
m'avez  fait  connaître ,  je  ne  puis  pas  vous  dire  combien 
j'ai  été  heureux  de  trouver  cette  verdeur  de  sentiment , 
ce  non-chaloir  des  petits  ménagements,  cette  absence 
d'arrière-pensée ,  si  peu  possibles  aujourd'hui  qu'on  en 
fait  tout  autant  de  défauts. 

Tenez  ,  dans  le  Voijage  de  Ckamlf on  laine,  à  travers 
toutes  ses  objurgations  wallones  et  flamandes  aussi ,  je 
retrouve  le  cœur,  la  (jemulhlïchkeii  des  Allemands.  Et 
tout  d'abord,  dans  cette  vive  entrée  en  matière,  remar- 
quez-vous ce  chœur  où  l'on  dit  le  plaisir  de  se  gêner  pour 
les  gens  que  Ton  aime?  Puis  vient  Girâ,  ce  patron  de 
barque,  ce  philosophe  pratique  qui,  par  endroits,  rap- 
pelle certains  types  de  Souveslre  et  quelques-uns  de  vos 
flegmatiques  passeurs  d'eau.  A  côté  de  lui ,  se  cambre  le 
caporal  Golzau ,  assez  bon  diable  au  demeurant  ,  et  qui 
n'a  qu'un  travers,  celui  de  faire  des  pataquès  sous  couleur 


uiu'  œuvre  autant  huniauilairo  que  palriolicjue ,  ear  il  csl 
bon  de  prouver  —  et  je  crois  qu'on  le  peut  —  que  provi  - 
(lonliellenient  en  (inel(|ne  sorte  les  extréniilés  des  d(;u.v 
j^riuulsi^roupesoeeidenlaux  ont  dejtuis longtemps  échangé 
des  mœurs  et  des  idées  cl  préparé  la  fraternité  des 
niasses. 

En  attendant  que  ce  bien  s'opère,  laissez-moi  vous  dire 
une  plus  intime  sensation ,  éprouvée  en  déchifTj'anl ,  à 
l'aide  de  vos  notes  op[)ortunes,  ce  bon  vieux  petit  théâtre 
local,  sans  prétention,  sans  fracas.  Je  viens  de  vous 
avouer  que  tout  Flamand  (jne  je  sin's,  j'ai  été  bien  vite  à 
me  retrouver  dans  ces  vieilles  mœurs  vvalloncs,  si  gcr- 
maniquement  cordiales  et  simples. 

Certes ,  les  types  de  votre  Théâtre  Liégeois  ne  sont 
généralement  ni  d'une  grande  élévation  ni  d'une  entière 
délicatesse,  et  je  crois  bien  qu'à  cet  égard  personne  n'a 
pu  se  faire  illusion.  J'ajoute  encore  que  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'il  faut  chercher  ni  s'attendre  à  trouver  dans  les  patois 
qu'on  imprime.  Tout  n'est  pas  dans  tout ,  et  notamment 
ici  je  ne  devais  pas  espérer  une  lecture  qui  satisfit  com- 
plètement à  nos  exigences  modernes.  En  revanche ,  on  y 
trouve  ce  qu'on  a  tant  de  peine  à  rencontrer  aujourd'hui, 
en  dépit  de  tous  nos  pastiches  pcujsannesqucs  et  autres  ; 
je  veux  dire  la  vérité  sans  apprêt,  l'observation  fidèle  et 
désintéressée ,  la  vie  telle  qu'elle  va  souvent  ,  au  hasard 
et  à  la  dérive.  C'est  inférieur,  c'est  arriéré,  je  le  veux 
bien ,  mais  si  Ton  consent  à  ne  demander  à  la  chose  que 
ce  qu'elle  peut  donner ,  si  l'on  oublie  un  moment  les 
rudes  appels  de  l'actualité  et  les  tristes  incertitudes  de 
l'avenir,  on  peut — j'en  ai  la  preuve  —  savourer ,  devant 
ces  gais  croquis ,  quelques  instants  sans  regrets  et  sans 
amertume.  On  remonte  dans  le  passé,  on  s'abstrait  de  ce 
qui  chaque  jour  nous  assaille ,  et  quoi  qu'en  dise  Bcrnar- 


din  de  Saint-Pierre ,  il  peut  arriver  que  Ton  jette  l'ancre 

dans  le  fleuve  de  la  vie.  0  temps  !  suspends  ton  vol  ! 

C'est  le  grand  attrait  des  patois  de  nous  reporter  sans 
effort  dans  les  temps  qui  ne  sont  plus  et  que  par  la  même 
nous  croyons  si  beaux.  E  loncfinquo.  Je  n'oublierai  de  ma 
vie  ces  vers  de  votre  mélancolique  kopareïe  : 

El  mi  donn'  li  sovnance 
Dèz  anneïes  de  mi  effance. 
Cist  illuzion  m'plait  bin, 
R'eski  n'a  nin  ênveïe 
Di  s'rèpoirté  ,  kèk'  feîe 
En  eri  d'vin  s'jôn'  timps. 

D'ailleurs ,  il  faut  reconnaître  que  la  civilisation  ,  dans 
sa  marche  puissante  mais  un  peu  désordonnée  ,  laisse 
souvent  tomber,  au  moins  pour  quelque  temps  ,  de  fort 
bonnes  et  suaves  choses  de  la  vie.  Dans  ce  livre  que  vous 
m'avez  fait  connaître ,  je  ne  puis  pas  vous  dire  combien 
j'ai  été  heureux  de  trouver  cette  verdeur  de  sentiment  , 
ce  non-chaloir  des  petits  ménagements,  cette  absence 
d'arrière-pensée ,  si  peu  possibles  aujourd'hui  qu'on  en 
fait  tout  autant  de  défauts. 

Tenez  ,  dans  le  Voijac/e  de  Chaud  fontaine,  à  travers 
toutes  ses  objurgations  wallones  et  flamandes  aussi,  je 
retrouve  le  cœur,  la  (jemïilhlïchkeit  des  Allemands.  Et 
tout  d'abord,  dans  cette  vive  entrée  en  matière,  remar- 
quez-vous ce  chœur  où  l'on  dit  le  plaisir  de  se  gêner  pour 
les  gens  que  Ton  aime?  Puis  vient  Girâ,  ce  patron  de 
barque,  ce  philosophe  pratique  qui,  par  endroits,  rap- 
pelle certains  types  de  Souvestre  et  quelques-uns  de  vos 
flegmatiques  passeurs  d'eau.  A  côté  de  lui ,  se  cambre  le 
caporal  Golzau ,  assez  bon  diable  au  demeurant ,  et  qui 
n'a  qu'un  travers,  celui  de  faire  dos  pataquès  sous  couleur 


de  lani,';ii,'c  Ininoisé.  Mais  comme  on  vous  le  malmène 
parce  qu'il  ne  jjarle  plus  palois,  ce  fransinujon  (fm  se 
donne  dcsnirs,  comme  dit  Tonton!  A  son  parler  (lùté  , 
malaisé,  voilà  Tonton  et  Adile,  deux  bouchères  ,  et  Marie 
Bada  ,  li  liarengère  ,  qui  ripostent  par  des  vocables  qui  , 
comme  elles  disent,  feraient  i-ire,  (a  mort  snr  les  dents. 
Golzau ,  tout  en  déelai-ant  ])bilosoi)liiquement  (jiie  'i  qui 
est  le  j)lus  sage  le  doit  montrer  »  finit  néanmoins  par 
puiser  dans  le  vocabulaire  de  ses  adversaires.  Mais  qui 
se  prend  aux  femmes ,  se  prend  à  son  maître  :  c'est  du 
moins  Tavis  de  Girà  qui  a  le  calme  et  la  niajesté  de  la 
force  ,  tant  qu'il  n'est  pas  lui-même  sous  l'action  de  la 
grasse  bierre.  Au  reste,  toutes  ces  hostilités  prennent  fin  : 
le  temps  est  trop  beau  ,  le  pays  trop  riant  ,  et  les  cœurs 
trop  réjouis  et  trop  bons.  Golzau  se  fait  pardonner  ses 
airs  de  parisien  jusque  par  la  grosse  3Iarie  lîada ,  et 
comme  un  bonheur  vient  rarement  seul,  la  bonne  Tonton 
prend  plaisir  à  écouter  son  beau  langage ,  elle  sourit 
agréablement  quand  il  lui  dit  qu'on  peut  faire  naufrage 
en  abordant  son  cœur,  tant  et  si  bien  qu'elle  soupire  en 
disant  «  l'amour  m'est  entré  par  roreille!  »  Longum 
bibebat  anioreiii.  Ah  !  Tonton,  quand  tu  déclares  que  tu 
n'aimes  pas  les  blancs-morls ,  on  voit  bien  que  c'est  pour 
avoir  trop  longtemps  écouté  le  frais  et  roslant  Golzau. 

—  Eh  bien  !  répond-elle  ;  eh  bien  !  Golzau  est  à  ma  ma^ 
nière  :  je  ne  saurais  tant  tourner  autour.  » 

C'est  une  délicieuse  pochade  que  ce  Voijage  de  Chaud- 
fontaine.  La  gaîlé  y  est  contagieuse  à  force  d'être  ronde 
et  franche.  On  ne  s'inquiète  guère  du  décousu  des  scènes. 
On  rit  des  types  qu'on  y  rencontre  et  qui  ne  font  guère 
penser  à  mal.  A-t-on  le  droit  d'en  demander  davantage? 

—  Enfin,  j'aime  une  certaine  préoccupation  du  paysage, 
chose  nulle  dans  les  quatre  autres  pièces  et  rare  au  sur- 


plus  dans  la  poésie  wallone.  Je  crois  que  cette  absence 
de  naiurallsme  est  encore  ce  qui  distingue  le  plus  vos 
poètes  des  nôtres.  Voici,  par  exemple  ,  des  vers  tout 
flamands  : 

L'aiw'  qui  tomme  à  rvallêie  d'in'  venne  , 
Et  qui  rôle  è-vôie  tôt  hûzant ,  etc. 

Dans  le  Liégeois  Engagé ,  quoiqu'il  s'y  aperçoive  par 
intervalle  des  réminiscences  du  théâtre  français  ,  on  a 
très-heureusement  esquissé  l'amour  du  clocher  (de  clokî 
d'  Saint-Lambiet).  C'est  bien  le  même  sentiment  qui 
retentit  dans  nos  patois  flamands,  et  qui  a  rendu  si 
populaire  la  chanson  tournaisienne  des  cinq  clochers. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  localisme  des  bords  de  la 
Meuse  est  d'une  tournure  beaucoup  moins  mélancolique 
que  celui  qu^en  général  on  connaît  sur  les  deux  rives  de 
l'Escaut.  Je  remarque  même  chez  vos  prolétaires  —  rien 
qu'à  en  juger  par  cette  pièce  —  des  mouvements  d'éner- 
gie ,  des  velléités  belliqueuses ,  l'amour  du  home  poussé 
jusqu'à  l'orgueil  national.  En  effet,  vous  savez  ce  qui 
arrive  à  Celasse,  le  Liégeois  engagé.  D'abord,  tout  le 
monde  se  moque  de  lui ,  ou  tout  au  moins  blâme  l'enga- 
gement qu'il  vient  de  prendre  chez  les  Français  ,  ciss' 
race  cli  diale  è  coirps ,  comme  disent  les  vieux  Noëls 
Liégeois.  On  entend  aussi  Marianne,  au  lieu  de  se  la- 
menter ou  de  tourner  flawe  ,  parce  que  son  promis 
l'abandonne  ,  lui  répondre  sur  un  ton  de  reproche 
amoureux  : 

Peut-on  jamais  jurer 

De  quitter  ce  qu'on  aime? 

Puis,  plus  tendrement,  elle  lui  rappelle  certain  ser- 
ment prononcé  dans  les  haies  qui  rampent  sur  Cointe. 


Mnis  voilà  le  biis-ollicior,  roHicicr  raccoloiii',  qui  iirrivc 
(nous  sommes  en  177;))  el  aussitôt  ;t  cOtc  de  la  tendresse 
de  la  mère  Ailî  et  de  la  tristesse  de  ramant  délaissé, 
d'aïUiTS  intérêts  entrent  en  jeu.  —  Quoi!  dit  la  mère 
Aili  au  raeeoleur,  vous  ignorez  que  dans  notre  pays  on 
ne  passe  pas  sans  dire  au  moins  un  Dieu  vous  <jardc  ! 
—  Sur  quoi  le  bas-oflieier  étale  des  banalités  mar- 
tiales d'opéra  comique,  et  j'ai  bien  j-i ,  je  vous  l'as- 
sure, de  cette  comique  opposition  entre  le  patois  po- 
pulaire et  nai'quois  et  le  verbiage  précieux  et  senlcn- 
lieux.  Cette  ojjposilion  ,  du  reste  ,  qui  prête  aisément 
à  rire  ,  je  lavais  déjà  trouvée  dans  quelques-unes  de 
vos  cbansons  dialoguées,  et  il  y  a  longtemps  que  nos 
patois  flamands  en  ont  fait  leur  profit  à  leur  manière. 
Cbez  nous  cependant,  connue  il  s'agit  de  deux  langues 
bien  dilîérentes ,  le  français  et  le  flamand  ,  la  raillerie 
est  plus  forte,  plus  à  remporte-pièce.  Il  ne  s'agit  chez 
vous  que  de  nuances. 

Dès  que  cette  opposition  des  deux  caractères  natio- 
naux se  manifeste  dans  la  pièce,  voilà  que  tout  est  oublié 
pour  faire  bonne  figure  devant  l'étranger.  —  Colas  ,  dit 
Marianne  qui  vient  d'essuyer  ses  larmes,  |)Our  ton  bon- 
neur,  pour  le  mien,  je  ne  fej'ai  pas  la  Jacqueline.  Va 
donc  montrer  qu'un  Liégeois  a  autant  de  cœur  qu'un 
Français.  —  Moi,  dit  la  mère  Ailî ,  pourvu  que  Marianne 
qui  est  plus  qu'à  demi  ma  fille,  vienne  vivre  cbez  moi , 
je  me  résignerai.  Et,  sauf  le  vieux  vaurien  Lînà  qui  ne 
rêve  que  sa  bonne  bïcrrc  ^  tous  les  voisins  de  la  famille 
Celasse  se  sentent  à  la  fin  comme  enivrés  par  le  tintamarc 
des  tambours  et  des  clairons.  D'ailleurs,  disent-ils,  il  faut 
que  jeunesse  se  passe,  et  c'est  bien  le  moins  qu'on  mange 
un  peu  de  la  vacbe  enragée. 

Comme  je  tiens  à  tout  vous  dire  sur  cette  publication 


qui  a  (ouïes  mes  sympathies,  je  me  résignerai  à  parler 
aussi  de  la  Fête  de  Houte-si-Plou.  Nous  voici  au  village 
et  l'on  croit  d'abord  entendre  des  Flamands  quand  le 
chœur  chante  :  «  Dès  que  la  bonne  bierrc  a  une  fois  féru 
la  tête,  on  croit  avoir  plus  de  six  cents  bras.  »  Passe 
encore  si  ce  n'était  qu'une  idylle  un  peu  rude,  un  peu  à 
l'écorché  :  j'ai  déjà  fait  voir  que  je  suis  assez  tolérant 
aussi  longtemps  que  la  grossièreté  ne  couvre  pas  un 
sentiment  mauvais.  Mais  j'ai  regret  à  le  dire  :  on  a  voulu 
dans  cette  pièce  faire  passer  les  Flamands  pour  des  avares, 
des  thiois  enfumés  qui  ont  peur  des  franches  joies  et  font 
des  mystères  pour  rien.  Quoi  de  plus  contraire  à  tout  ce 
que  chacun  sait?  Aussi  regardé-je  cette  élucubration 
comme  une  exception  sans  précédents.  Je  vois  de  tous 
autres  sentiments  dans  les  traditions  liégeoises,  dans  ces 
seigneurs  de  Hemricourt  qui  envoient  leurs  garçons  être 
pages  dans  certains  châteaux  pour  apprendre  courtoisie 
et  langue  tlexlic^  dans  ces  complaintes  liégeoises  de  1652 
qui  plaignent  les  pauvres  lïxhons  persécutés  par  les  sou- 
dards espagnols,  etc. ,  etc.  J'aime  à  me  remémorer  tout 
ce  qui  a  été  fait  rien  qu'au  pays  de  Liège  pour  donner 
aux  thiois  les  mêmes  droits  qu'aux  wallons,  et  je  n'ai  pas 
de  peine  à  me  pardonner  une  accusation  injuste.  L'auteur 
s'est  d'ailleurs  fourvoyé  à  la  suite  de  sa  malencontreuse 
pensée.  Que  n'a-t-il  tout  bonnement  dépeint  un  avare 
quelconque,  dont  la  fille  Lisbette  [la  jeune  friquette)  aime 
et  voit  volontiers  (c'est  du  flamand)  le  bon  ,  mais  pauvre 
Jaquemin!  Jaquemin  est  un  philosophe  rustique,  ab- 
normis  sapiens ,  qui  s'entend  mieux  à  juger  les  hom- 
mes en  général  que  les  Flamands  en  particulier.  C'est 
lui  qui  a  trouvé  que  «  il  n'y  a  de  riches  que  les  contents.  )> 
C'est  encore  lui  qui  raconte  si  finement  l'histoire  de  la 
laitière  qui  a  baptisé  son  lait,  et  y  a  gagné  un  chapeau 


neiil'.  Mais  le  vent  souille ,  adieu  h;  prolil  !  l/eau  l'avait 
(loDué. ,  l'eau  le  irpril.  C'est  le  t/ud  (jaf ,  (jod  nain  (Deus 
(ledit ,  Deusabslulit)  de  nos  proverbes.  Horace  dit  : 

Sed  sntis  est  orurc  jovciii,  qui  donut  et  uufurt  : 

Det  vitam,  dct  opes  ;  scquuin  mi  animuin  ipsu  pafabo 

Quant  à  l'intrigue ,  elle  est  moins  que  nulle  ,  elle  est 
niaise,  et  c'est  très-fàcheux  pour  (quelques  charmants  et 
na'ifs  détails  qu'on  y  a  éparpillés. 

Quel  contraste  avec  la  pièce  des  Ilypocondrcs  !  Je  ne 
veux  rien  dire  de  l'intrigue;  on  ne  s'en  est  guère  mis  en 
peine,  et  j'aime  autant  ce  laisser-aller  qu'une  maladroite 
tentative  d'agencement.  Je  crois  pourtant  que  les  types 
rassortiraient  mieux  s'il  y  avait  un  peu  plus  d'habileté 
dans  la  conduite  de  l'action.  Ces  pensées  fines,  ces  tours 
heureux,  ces  railleries  mordantes  gagneraient  assurément 
à  être  groupés.  J'avoue  que  dans  Molière  même,  dont 
nous  avons  ici  de  bonnes  réminiscences ,  j'ai  peine  à  me 
justifier  complètement  les  longues  tirades  ,  et  à  ne  pas 
songer  au  disjecti  niembra  poctae  d'Horace  qui  a  égale- 
ment profité  aux  Hypocondres. 

Au  surplus  ,  si  la  scène  se  passe  à  Spa  en  l'an  de  grâce 
1758,  on  nous  le  fait  assez  comprendre.  C'est,  à  ce  qu'il 
me  semble,  du  liégeois  francisé  dans  les  termes  et  prin- 
cipalement dans  les  idées.  Sous  ce  rapport,  cette  pièce  se 
détache  et  s'éloigne  assez  des  autres  :  si  elle  a  plus  de 
grâce  et  d'élégance,  elle  est  moins  vive  de  ton  ,  moins 
énergique,  moins  instinctive,  moins  originale.  C'est  une 
fort  jolie  étude,  mais  elle  sent  le  travail. 

Il  s'y  agit  de  livrer  un  assaut  à  cette  maladie  de 
l'égo'isme  et  de  la  peur  qu'on  appelle  quelquefois  l'hypo- 


condrie.  «De  corriger  les  hypocondres,  s'écrie  Hignar, 
le  médecin  malgré  lui  ,  c'est  une  grosse  afFaire  ;  c'est 
attaquer,  à  tout  le  moins  ,  les  trois  quarts  du  monde.  » 
C'est  très-tristement  vrai  ;  mais  le  plus  sûr  moyen  d'y 
réussir,  c'est  de  peindre  les  hypocondres  par  eux-mêmes, 
comme  l'auteur  le  fait  par  Mesbrugi ,  U  pus  fel  de  tous. 
Bien  aimé  Dieu  !  quand  donc  scra-t-il  délivré  de  ses  in- 
digestions !  En  tous  cas,  lui  et  ses  confrères  en  hypocon- 
drie ,  abusent  un  peu  des  détails  grotesques  ,  peu  en 
harmonie  avec  certain  atticisme  qui  se  remarque  en  cette 
composition.  «  Messieurs  les  fornourrïs  ,  qui  crevez  de 
santé,  épargnez-nous  quelquefois  vos  rêves  d'apothicai- 
res. "II  en  est  un  cependant  auquel  je  pardonne  beaucoup, 
parce  qu'il  a  beaucoup  aimé.  C'est  Iloidpai,  qui  prome- 
nant ses  maux  de  salle  en  salle,  s'attache  à  la  fin  aux  pas 
d'une  jeune  fille,  belle  comme  la  pensée.  Soit  sympa- 
thie, soit  autre  cause,  elle  souffre  tout  ce  qu'il  souffre  , 
tant  qu'à  la  fin  le  plus  dolent  des  dialogues  aboutit  au 
plus  roucoulant  duo  d'amour.  Qu'y  faire?  Ce  petit  sor- 
cier ne  perd  jamais  ses  droits,  dit  ftlesbrugî.  Mais  ce  qui 
est  vraiment  triste  ,  c'est  que  le  malade  imaginaire  ,  de- 
venu amoureux  bien  réellement  ,  ne  peut  aimer  qu'à  sa 
façon  ,  c'est-à-dire  avec  des  anxiétés  capricieuses,  autant 
dire  :  la  jalousie.  Heureusement 

Un  amoureux,  un  bypocondre 
Meurt  tous  les  jours  sans  trépasser. 

Ce  qui  rend  ce  corso  ricorso  d'amour  complètement , 
franchement  comique,  c'est  que  par  la  malice  du  poêle  il 
tombe  au  mih'eu  de  la  plus  curieuse  troupe  des  plus 
curieux  imaginaires.  Il  faut  les  entendre  hurler  «  et  moi 
aussi  it  à  chaque  maladie  qu'on  dénonce.  C'est  bien  le 


iri  »U' (le  leur  ii;iliiic.  L'aulciir,  du  reste,  les  a  très- 

iulèleiuent  observés.  «  Je  vois  ,  dit-il  ,  un  liypocoiulrc  , 
l'ien  qu'à  le  voir  regarder  un  docleur.  »  Ce  n'est  pas  que 
i-cs  I'dus  n'aient  souvent  leurs  inlenniltenees  de  solide 
Si»yes>c.  Savcz-vous  bien  que  quand  Mesbrugî  se  prend  à 
plnlos(tpher,  il  s'y  prend  de  la  bonne  la^on  ?  Vous  rap- 
pelez-vous cette  peinture  :  «  IN'os  vieux  parents,  beaucoup 
l)lus  saines,  ii^uoraient  ces  manigances  de  la  mode.  Pai- 
sibles au  coin  du  l'eu,  tous  les  soirs  à  la  causette  ,  cliopi- 
naiil  à  l'estaniinet ,  etc.  »  Eh  bien  !  c'est  dans  des  pas- 
sages (le  cette  nature  que  je  crois  encore  le  mieux  saisir 
la  vieille  accunliimauce  wallone  ,  et  elle  me  semble  tout 
aussi  cordiale  que  celle  des  Flamands. 

Un  mot  encore  ,  je  vous  prie,  sur  le  Malifinant ,  et  je 
termine  ma  trop  longue  confidence.  C'est  la  mieux  char- 
pentée de  vos  cinq  pièces  ,  et  néanmoins  elle  a  autant  de 
couleur  locale,  de  vérité  intime  que  les  autres.  L'action 
s'engage  galamment  ,  gaillardement.  Les  caractères  re 
développent  sans  confusion,  sans  encombre.  N'aimez-vous 
pas  le  vieux  fermier  Jaqucmin  ,  tôle  de  houille ,  comme 
dit  sa  femme  qui  s'y  doit  connaître  ,  et  toutefois  fort 
empcclié d'être  maître  à  la  maison?  Comme  il  déploie  sa 
force  ,  sa  maîtrise  en  paroles ,  ne  pouvant  le  faire  en 
actions  !  Au  fait,  il  est  trop  bon  diable  pour  en  venir  à 
ce  qu'il  dit  à  chaque  boutade.  II  a  beau  se  plaindre  de  sa 
fille  Laurette  dont  la  langue  remue  comme  le  bacliai  d'un 
moulin  et  qui  ose  aimer  un  jeune  et  pauvre  vàrlcl  sans  sa 
permission  à  lui  ;  il  a  beau  se  gendarmer  contre  sa  femme 
Margot  qui  conspire  si  vaillamment  pour  le  bonheur  des 
deux  amants.  Je  vous  jure  que  ce  n'est  pas  lui  qui  pourra 
mettre  des  bâtons  dans  les  roues.  —  Quand  je  devrais 
être  tuée,  s'écrie  Margot,  j'en  veux  faire  à  ma  tète.  — 
Que  répond  le  bonhomme?  11  invoque  la  règle  d'obéis- 


sance  conjugale  ,  préchée  par  le  brave  curé  du  village. 
On  peut  prédire  à  coup  sûr  que  la  théorie  sera  battue 
par  la  pratique. 

Il  a,  au  demeurant,  des  moments  d'or ,  le  père  Jaquc- 
min.  Quand  son  fils  revient  de  l'armée  avec  l'éblouissant 
titre  d'anspesade,  et  que  militairement  il  demande  si 
Ton  ne  boit  plus  dans  le  pays?  —  Allons,  s'écrie  le  papa, 
je  vois  que  tu  tiens  de  ton  père.  II  est  seulement  à  re- 
gretter que  le  fils  Mathias  nous  parle  de  3Iars  et  d'autre 
mythologie.  C'est  la  même  faute  qui  amène  Cupidon  à 
Chaudfontaine  et  à  Spa.  Peut-être  aussi  n'est-ce  qu'une 
plaisanterie  du  temps. 

Mais  la  plus  délicieuse,  j'ose  même  dire,  la  plus  émou- 
vante scène  de  votre  gai  recueil ,  c'est  l'entrevue  de  Ja- 
quemm  et  de  Jean-Martin.  Ce  brave  père  qui  s'est  scan- 
dalisé de  ee  que  sa  femme  pût  avoir  raison  contre  son 
homme  ,  on  pense  bien  qu'il  ne  se  laisse  guère  prendre 
aux  cajoleries  de  Jean-Martin,  ce  liait- l'ouvrage  qui  ose 
lui  demander  sa  fille,  sous  prétexte  qu'il  l'aime,  et  qu'avec 
eux  deux  le  vieux  Yaurait  si  bon.  Mais  tous  deux  sont 
vifs,  vifs  comme  la  poudre  ,  el  dès  lors  comment  s'en- 
tendre ?  Précisément  ils  ne  s'entendent  point,  et  c'est  ce 
que  l'auteur  a  pris  grand  soin  de  faire  voir  en  déroulant 
au  mieux  la  scène  qu'il  avait  engagée. 

En  vérité,  c'est  là  de  franche  et  bonne  paysannerie,  la 
nature  pris  sur  le  fait ,  et  avec  tout  cela,  beaucoup  d'har- 
monie dans  l'ensemble.  Il  n'est  pas  jusqu'au  sergent,  m« 
deus  ex  macliina,  un  peu  à  la  façon  de  celui  du  Cliîdet , 
qui  ne  se  mette  au  diapason  de  tout  le  monde.  Il  est  vrai 
que  c'est  un  enfant  du  pays,  de  ce  pays  qui  peut  bien  un 
moment  se  laisser  enivrer  par  les  fumées  de  la  poudre , 
mais  qui  le  plus  souvent  répète  avec  Jean-Martin  : 

J'aime  niî  d'morer  è  m'païs  , 
J'aime  mî  d'ovrer  qui  d'm'egagî. 


Voilà ,  du  reste,  comme  nous  sonunes  fails  ,  cl  vous 
aulanl  que  nous  ,  ne  vous  déplaise.  Après  cela  ,  on  peut 
trouver  à  redire  au  prosaïsme  de  ces  mœurs  et  de  ces 
idées.  Je  n'entrerai  pas,  au  moins  pour  le  moment  ,  en 
contestation  là-dessus  et  me  contenterai  de  vous  recom- 
mander pour  le  cas  échéant,  ces  mots  de  M"""  de  Staël  , 
si  applicables  à  ce  que  vous  venez  d'cdilcr  :  «  Le  vrai  est 
ce  qu'il  pcui,  et  n'a  d'autre  mérite  que  d'être  vrai.  j>    .   . 

J.  S. 
Gand,  1"  octobre  ISbo. 


Ll  YOYÈGB 


GHAUDFONTAINE, 


MUSIQUE  DI  MONSIEUR   HAHAL,    PAROLES  Ul  MESSIEURS 

SIMON  DE  HARLEZ ,  DE  (1\RTIER  DE  MARCIENNE , 

DE  VIVARIO  ET  FABRY. 


IMiUSONNKGES. 

Tonton  '  ) 

et  (      Manguinerèsses  ^. 

Adîle.       ' 

Mareie  Bada,  harcgerèsse  "'. 

M.  GoLaAU,  lîgeols  francisé. 

Maiï)Se  GiRâ  ' ,   naivpù  '•. 

Chœur. 


[Li  scène  si  passe  su  l'barque  di  Chaud funiainc  ,  à  rïvaqç 
des  Itairepâs.) 


'    Jeanne.  Jihene.  Jeiiitou  .  Tonton. 

^  Bouclières. 

"   Harengère. 

'•  En  wallon  liégeoi»  ,  sauf  de  rares  exception»,  Il  g  devant  e,  i 
et  le  _;■  se  prononcent  comme  le  g  italien  devant  e .  iy  et  le  cA 
comme  le  c  italien  devant  c  ,  ». 

'■'   Batelier. 


VOYÈGË   Di  GHAVDFONTAINE. 

PRUMIR    ACTE. 

SCÈNE  I. 

Adîle,    Tonton,  GiRâ  ,    Choeur. 

Chœur  de  ilàpagnèie  de  ibarque. 

Oh  !  louk  !  qu'estans-n'  nos  tos! 
Ni  pout-i  ma  por  nos  ? 
Qui  pau  qu'on  s'riraow'ret , 
Si  rbatai  vat  clinchî 
Nos  estans  si  chèrgîs 
Qu'on  poiret  fer  l'plonket. 

Adîle. 

Eic  *  dai  !  vola  Tonton  ! 

Jèwâd'  %  cuseun',  vinez-v'  alot  ? 

TONTOK. 

Aoi  ^ ,  cièt'  tot-à-pont 

Vo-m'  cial  ,  j'è  va-t-ossi  bin  qu'vos. 

'  L't  entre  deux  voyelles  se  rapporte  à  la  dernière.  Ainsi  èie  se 
prononce  à-peu-près  comme  cille  dans  le  mot  français  bouteille, 

^  Et  mieux  Diè-wtid',  Dieu  garde. 

'•  La  syllabe  oi  en  wallon  se  prononce  wê  à  la  différence  du 
français  où  elle  se  prononce  wa.  —  Le  oi  wallon  équivaut  à  oiiel 
dans  le  mot  français  fouet. 


F'ISOMM'.. 

i'.ix  !  iDcdnns  nos  ;i  gin  *  ; 

I  gny  al  de  rpiccc  nsscz  -  ; 

Qwiind  on  z-;\l  so  s'costé 

In'  s.Kjuî  (]u"()n  z-aini"  hin  , 

On  z-cdeûrc  àhcicminl 

D'cssc  on  pan  aspalô. 

Si  rharq'  vat  affondrcr, 

Bah  !  qn'avans-n"  kenr'  di  nos  ! 

Li  pc  qui  poirciil  arriver  , 

Ci  sèreùt  mutoi  ^  de  rôlcr 

Sins  s'fcr  de  ma  ,  cou  d'zcùr  cou  d'zo. 

Tonton. 

ITaie  don ,  haie  !  n'c  jans-n'  nin  co  ^  ? 
Cusî  Girà,  v'moqucz-v'  di  nos? 
Nos  d'vrins  déjà  esse  à  TBovrcic  ; 
Qui  rattindez-v'  don,  ji  v's  è  prcie? 
Nos  nos  polins  hin  tant  liàster, 
Nos  n'arriv'rans  qui  jw  rdîner. 
I  fût  portant  d'vant  de  magnî 
Qu'on  z-âie  on  pau  l'tfmps  di  s'hagni. 

Air  : 

Jans  !  don  ,  mamé  , 
Hap'  ti  fcrc; 
Qu'es-s'  ècoid'Jc  ''  !' 
Ni  scs-s'  hou  ter? 

t  A  la  fîTe. 

-  Gn'  dans  cette  phrase  est  purement  euphonique. 

••  Peut-être. 

'  Ne  partons-nous  pas  encore  ? 

'  Guindé. 
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Ji  creûs  qu't'as  les  deûgts  èjalés. 
Va-z-è ,  qwand  i  s'divreût  màv'ler  ^ 
Piçans'l  è  cou  po  l'fer  roter  *. 

Ginâ. 

Ji  ne  pous  rin  ;  c'est  rnâgré  mi  : 
Nos  rattindans  in'  harèg'rèsse 
Et  sins  lèie  on  n'  ois'reût  parti  ; 
Eli'  mi  véreût  ^  happer  po  l'tièsse. 
Vos  les  k'nohez  ossi  bin  qu'mi. 

Adîle. 

Oh  !  qui  est-c'  ciss'là? 

Gmà. 
Pa  !  c'est  Marèie  Bada  ! 

Adîle. 

N  est-c'  qui  coula?  C'est  in"  sôlêie  di  chin  ; 
Qu'eir  vass'  vind'  ses  poùris  harings  ! 
Eir  nos  vêreùt  èpufkiner* 
Et  si  n'freût  qu'nos  èloviner  '■. 

Haie  don  ! 

E  vat-on  ? 

Gmâ. 

Hoût'  ci  tracas  ! 
Ni  vèict-cir  nin  qu'on  z-è  vat? 

<    Fâcher. 

-   Marcher. 

'   Elle  me  viendrait  prendre  par  la  tête, 

*  Infecter. 

•  Empester, 


—  f)  — 

A  li.g',  Malhi  ! 

T;i|)'  ti  cou  cn'crî. 
Adîi.e. 
Air  : 

Ijc  !  nos   iiii'allans  , 

Vos  l):iis  ('i'anls! 

Cuseun'  Ton  Ion  , 

Nos  drans  bon. 

Que  cliiiud  solo! 
Ji  nvva  oislcr  mi  cotl"  di  (Pzo  ; 

Qu'àrins-n'  fait  là 
Toi  raUindanl  iMarèie  Cliacha  ? 

SCÈNE  II. 

l.csaclcurs  dïd'vanl  clMarèïc  Dada  qu' arrive  àxFratrès 
toi'  dïssoflèïe. 

Maueik  Bada. 
Girâ  !  G  ira  ! 
Av'v'  oion  ,  Girà  ? 

Tonton. 
\À  boie  *  m'abalf  !  vocial  noss'  boum'rcss'  di  pèquet  '-  ! 
Eir  fait  des  oùycs  comme  on  gris  cbet. 
Eli"  j»ins'  niutoi  nos  fer  paou  ; 
S'cir  jàse  ,  on  li  fret  peler  sVou. 

^lAnEiE  Bada  iole  c^n'samnic. 

Air  : 

Dis  don  ,  boign'  gueux  ! 
Raç'  di  ligneux  ! 

'    Bourreau. 

-    Notre  hnveiise  (/timieusc)  de  geniè>re. 


Vréie  gueùye  di  leûp  ! 

Dànénaiveû! 
Qui  dial'  ti  fait  cori  si  reûd  ? 

Po  mi  skclin , 

Po  mi  àrgint, 
Poqiioi  ni  mValtindcf-lu  nin? 
Mi  qui  va  mî  qui  tôt  l'houdin  \ 

Tonton. 
Qui  raconf-tu  dlioudin  ? 
Kinoli'-tu  Lin  les  braves  gins? 
Avou  tes  moss'  -  et  ^  tes  stockfesses , 
Tes  liàricrût'  ^  et  tes  grèvesses, 
Tes  fland'  ^  et  tes  poùris  spierlins  * , 
Tes  crab'  et  tes  pouyeûs  skolkins  \ 

IMareie  Bada. 

I  t'convint  bin  de  pâr'ler  d'pious  ; 

Les  pious  sont  d'vint  les  pleûs  di  t'colte  ; 

Ti  coirps-di-cotte  enn'  est  cosou 

IVos  n'dirans  rin  d'où-c"  qu'on  n'vcùt  goltc. 

Tonton. 

Poyow'  balènc  '*  ! 
Flairante  halène  ^  ! 

^    Tas  de  geiiS  on  de  choses. 

-  Moules 

"'  Et  se  prononce  en  wallon  comme  et  dans  le  mot  français  sonnet. 

'    Escargots  de  mer. 

■'   Harcnffs  saurs  fume». 

Eperlans. 

Plie  sécliée. 

(H  aspirée).  Chenille  velue 

(H  muette).  Haleine  puante. 


MaREIE  liADA. 

Ji  t'kirâieret  »  . 
Ji  t'kitrâgn'ret  '-^  ; 
Ji  t'râieret  t'pai  '"• 
Ji  t'kioioiiret 
Tôt»  tes  ohais  ". 
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Gn);j,ii()ii  di  niArlikrno  ' 
I  fAt  (ju'ji  t'fiiss'  sollk'r  t'iiairnc. 
Duo. 
Markik  Bada. 

Fîr'  don  s'ii  oisi-  ! 
Saiweù  di  m'poicc  *  ! 

Tonton  li  dnant  des  hnit/fcs  ■• 

Tins  !  v'ià  por  ti , 
Po  t'pérc  et  t'ii , 
Po  toi'  ti  race , 
Qui  rdial'  les  stronle  et  les  fricasse  ! 

Esonle  po  l  liesse. 

ToiNTo.\. 

Ji  t'kiheieret  ^ 
Ji  l'ahorret  ■' 
Avou  m'coûtai  : 
Ji  t'kihach'ret 
Trip'  et  boyais. 

GiRâ. 


Qui  n'at  l'dial"  inagnî  les  fem'rèics: 
Eir  ni  s'polet  sinti  ni  vèie. 


'    Museau  de  guenon 
-   Evier  on  égoût  de  mon  poiclie, 
•"    Soufflets. 

'    Je  t'arracherai  en  pièces   (le  ki  précédant  le  verbe   est   iiilen- 
sitif). 

■'  Je  te  tirerai  ,  je  te  traînerai  oa  et  là. 

«  Je  t'arracherai  la  peau. 

■   Je  te  moudrai,  je  te  broyerai  les  oj, 

'■  Je  te  déchirerai. 

'    Je  t'éventrerai 
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Qwand  on  louke  '  eune  ,  inc  aule  arège  ; 
Eir  si  battrît  po  inc  attèclie. 

Air  : 

So  mi  âin" ,  ji  m'è  doléf  bin 
Qu'cir  s'allît  s'piî  les  dints  , 
Et  qui  Tgovion  brok'treùt  ^  Tâblctlc  ; 
Turlurette ,  etc. 

Loukîz-m'on  pan  ces  bouprales  ^ 
Si  vos  n'diriz  nin  des  niacrales  '  ; 
I  n'y  a  pus  noll'  qu'aie  in'gàrnette  ''  ; 
Tui'Iurettc,  etc. 

Si  coula  deùre  ,  il  îrcl  bin  ; 
On  z-îret  à  bagne  âheienient  ; 
I  n'fôret  nin  d'fer  les  lècettes  " 
Turlurette ,  etc. 

SCÈNE  III. 

Les  acteurs  di  d'vant  et  M.  Golzan. 

M.    GOLZAU"^  . 

Bonjour,  camirad'  Girard; 
J'ai-t-arrivc  un  peu  trop  lard 
Pour  prind'  la  bartjue  au  Bauiipar  : 
J'a  coupé  vit'  par  Barche  en  pot  , 

'  On   regarde. 

^  Chouette  grand  duc;  et  au  figuré,  terme  injurieux, 

s  Salopes . 

t  Sorcicre.î. 

'■>  Bonnet, 

••  Lacets 

"  M.  Golzau  ne  parle  plus  le  patois;  le  lecteur  jugera  de  la   ma- 
nière dont  il  narle  le  français. 


fe. 


10 


J'ai-l-accourii  comme  on  sol . 
J'ai  I»i/,(!  comme  un  jeun'  biquel 
Qui  seroit  dans  l'pré  Malhieu-veau  ; 
Et  sacalerr  !  j'ai  si  bien  ftiit 
Que  ji  m'a  mis  tout  en  une  eau. 

Gmà. 
I  m'è  (lisplait;  qui  n'I  a-j'  saou  ! 
Nos  v's  àrins  vollî  rallindou. 

GOLZAU. 

Vraiment  souvint  l'on  ratlind  bien 
Pour  des  rapaiciics  '  de  rien. 

Gniâ. 

Monseù  ,  poireût-on  bin  d'mander 
A  qui  j'a  l'bonneur  de  pâr'ler? 

GOLZAU. 

Ji  suis  ]i  corporal  Golzau  , 
Di  la  poroch'  ^  de  Saint  Gégô  "' 
Ginâ. 
Air  : 
Vos  estez  v'n  >u  à  timps 

Po  mett'  li  bin  *  ; 
Nos  avans  cial  des  k'méres 
Pé  qu'des  vipères  ; 
Sont  des  Cbiroux, 
Sont  des  Grignoux% 

*  Petite»  gens. 
-  Paroisse. 

"'  S'-Gangulphe. 

*  Pour  raettrc  la  paix, 

'  Tioms  de  deux  factions  qui  se  disputèrent  longteni[)«  le  pouvoir 
à  Liège. 
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Qui  s'kibattet  à  v'fer  paou. 
Por  mi  ji  n'ois'reûs  mâie 
Mi  mêler  de  l'quarelle  ; 
Loukîz  *  int -z-elles 
Di  mett'  li  paie. 

GOLZAU. 

Vous  et'  bin  bon  d'vous  enwarer  '■' 
Pour  des  semblables  minutés  ; 
Ji  vois  bien  qu'vous  n'avez  rien  vu  , 
Ji  suis  bien  ais'  qui  ji  suis  v'nu; 
Ne  v'ià-t-il  pas  un'  belle  affaire  ! 
Allez ,  allez  !  laissez-moi  '  faire  ! 
Ji  les  mettra  à  la  raison  , 
Fussiont-eir  mal'  *  comme  un  démon. 

Air  : 

Rappaisez-vous  , 

Mes  belles  dames , 

Car,  en  mon  âme, 

I  n'y  a  qu'  les  fous 
Qui  pour  des  s'faits  messages  * 
Feriont  un  tel  tapage  ; 

Va ,  sur  ma  parole 
Si  une  ose  encor  souffler. 

Qui  l'grand  diab'  m'envole , 
Ji  la  fera  dégringoler. 

<  Voyei. 

2  Etonner  (en  bon  wallon  èwarer). 

^  Sic  ,  édition  originale.  Dans  le«  autres  éditions  :  leyiz- moi  faire 

♦  Fâchée». 

''  De  pareils  propos. 
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AufLi:. 


A  (|ui  'nii";il-i?  Drj^riiigolt'i'  ! 
Dègringolii-  !  li  iii'\ i  sole  ! 
L'avcz-v' owou  * ,  cusnin   'l'ontoii? 

To.NTON. 

Dihez  don,  IMonscù  rFrjnisrjuyon  , 

Vos  v'diiic/  biu  des  airs  ; 
Sèreùt-c'  vos  qui  nos  freût  Uiire  ? 
Nos  jàs'riiris  tantqu'i  nos  plairet  , 
Nos  vièrans  qui  nos  l'èpcciri-et. 

GOLZAL. 

Ci  sèret  moi';  ji  vous  en  prie  , 

Ni  m'fait'  don  pas  mâv'ler,  nui  njie  î 

Pardi  !  vous  n'iue  connoissez  pas. 

Mâreië  Uâda. 

Servant'  très  bumb' ,  Monseû  Golzà  ! 
Ma  mie  ,  ma  mie  !  Eie,  cliér  manié! 
On  n'el  kinob',  li  binamé  ! 

Air  : 

Ça  !  qu'on  s'tais'  jx»  Tdoudoii  '^  ; 
Ciète  i'I  fût  respeeler. 
Et  poquoi  ?  po  Tamou  ^ 
Qu'il  at  si  bin  pâr'Ié  ; 
Aoi ,  jans  !  tailians  nos  ; 
Cbut!  qu'on  n'dèie  pus  on  mot. 


'  On  trouve  aussi  oioit. 
-  Enfant  chéri. 
"  Parce  <|iik. 
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Oh!  louk'  on  pau,  n'avis't-i  niii 
Qui  s'mére  aie  tain'hî  dé  frumint 
Qwand  elle  at  fait  ci  bai  jojo  *  ? 
Filoguet  ^  n  esteut  nin  pus  sot. 

M.    GOLZAU. 

Vous  d'visez  comme  un'gent  d'ia  halle. 

Tonton. 

Va-z-è ,  grett'  rau  où-c'  qui  j'as  l'gale  ! 
Qui  n'at  Tdiale  èvolé  l'fignon  '"  ! 
Va!  ji  t'dihav',  glorieux  peion  *, 
On  k'noh'  tôt'  ti  génération  : 
ïi  pér'  loukîf  po  les  coirnettes  ^ 
Ca  d'vant  de  s'poser  Gil'  Golzâ , 
Ti  mère  aveût  déjà  Tgômâ  ". 
Ti  grand'mér'  même  at  fait  hipette  % 
Et  ti  vins  d'in'  rac'  di  pochas  **. 

M.    GOLZAU. 

Vous  bourdez  ma  mie,  bourdez-vous; 
Jamais  il  n'eut  d'pochau  chez  nous. 
Vous  estez'  un'  lâr'ness'  d'honneur  ; 
Ji  usais  qui  m'tient  qui  tôt  à  c'tte  heure, 

1  Enfant  chéri. 

2  Nom  d'un  fou  dont  on  a  gardé  le  souvenir  à  Liège. 
s  Elégant,  pimpant,  beau. 

*  Je  t'incague  (propr.  je  t'écorche)  ,  glorieux  morpion. 
■*  N  y  voyait  goutte, 

*  Ta  mère  avait  déjà  le  paquet,  le  magot,  c'est-à-dire  était  déjà 
groaae. 

7  A  fait  un  faux  pas. 

8  D'une  race  d'écorcheurs. 

2 
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l'no  autre  fois  pour  vous  apprindc, 
Ji  u'vous  donn'  cciil  coups  dpicd  dans  rvinlc. 
Adîi.k. 

On  s'nuMi'  di  vos, 
Noz('  inainol  '  , 
Guoùvf  di  chabot , 
Houle  -  j)îd  d'pot. 

Mareie  Bada. 

Mâssîl  nabot  ^, 
Loiàt  pâlot  *, 
Dâné  babof, 
W iaini'  pô  tôt  " , 
On  s'nioq'  di  vos. 

ESONLE. 

Chairiot,  chalriot,  chairiot  ' , 

Oh  !  qu'il  est  sot  !  oh  !  qu'il  est  sot  î 

Choeur 
De  l'kipagnèie  de  l'barque. 

Hola  !  hola  ! 

Oh  !  qu'csl-e'  çojla? 
Quéir  vikàrèic  *  ! 

1  Petit  loiiuet  (waiiinl  ou  niarniot), 

î  Boiteux. 

''  Sale  petit  lioniiiiL-. 

*  Double  paresseux,  toidt  et  pâlot  signifiant  également  lent ,  pa- 
resseux. 

s  Bahot.  J'ignore  le  sens  de  ce  mot ,  il  faut  peut-être  lire  bâbau. 

«  Cocu (je  ne  comprends  pas  ^^ô  toi.  Bx  ). 

'  Crique  les  enfants  adressent  aux  masques  en  temps  de  carnaval. 

*  Bruit,  vacarme  (propr.  vie). 
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Tonton. 

On  m'dimintret  ; 
Ji  l'èdurret  ? 
Ji  n'è  fret  rin, 
I  n'mi  plait  nin. 


Dial'  les  gobèies  ^ 
Di  leu  caquet 
Eir  estènet  ^ 
Tôt'  li  k'pagnèie. 

Adîle. 


On  m'afFrontret 
Et  ji  m'tairet  ; 
Ji  n'è  fret  rin, 
I  n'mi  plait  nin. 


Mareie  Badà. 

Mi  j'areg'ret 
Divint  mes  dints  ; 
Ji  n'è  fret  rin, 
I  n'mi  plait  nin. 


ESONLE. 

Il  est  aw'reux  ' 
Qu'on  mett'  l'int'deux , 
Ca  di  nos  mains 
Nos  l'sitron'rins. 

M.    GOLZAU. 

Ji  suis  honteux  des  pauvrités 
Messieurs,  qui  vous  venez  d'entinde... 
Ji  lezî  dirions  pir'  qui  pinde, 
Mais  ji  m'tais  par  honnètité. 

Chceùr. 

Hola  !  hola  ! 

Oh  !  qu'est-c'  çoula? 
Qu'on  faiss'  li  paie  :  c'enn'  est  assez  ; 
Qui  est  l'pus  sèg'  11  deut  mostrer. 

•  Au  diable  les  souillons  ! 
-  Elles  étourdissent, 
^  Heureux. 

FIN  DE  I-'  ACTE. 

(Le  I*^*^  acte  a  été  collationné  sur  l'édition  originale). 
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DEUZÈME    ACTE 

SCKM-   I. 

Li  ii'pacjncic  dr  l'harquc  lot  z-allant  fou, 

CndTiir». 

lia  !  ha  !  lin  !  lin  !  c'est  po  s'ioiïci'  ; 
Li  pnuv'  Golzn  at  non  hàssc  ; 

I  iiTnit  nin  hnn  d'avu  à  for 

A  des  fcumm'  qui  poirtel  rcou-d'chàssc, 

lia  !  ha  !  ha  !  lin  !  c'est  po  s'tofFcr  ; 

Si  mâie  on  z-avcût  Icî  fer 

Les  pogn'  di  ces  nairanlcs  jnives  *, 

II  esfeùt  pris  divint  Thoussai  ^  ; 

Li  vint  n'euh'  nin  tourne  sins  plaive  ^ , 

Et  les  côps  tôt  conim'  des  gruzais  * 

Arît  rôle  so  ses  ohais  ^. 

Eir  avint  téirmint  Tdialc  è  Tlicsse 

Qu'il  esteût  sûr  d'ess'  sipougnMé  *', 

Et  qui ,  pau  qu'il  euh'  fait  de  Tbièsse, 

Eir  l'àrît  polou  fer  can'ter  ' 

Li  cou-z-â  haut  d'vint  Taiw'  di  Vcssc  ^ 

Ha  !  ha  !  ha  !  qui  n'c  rîreùt  nin  , 
Qwand  on  z'ârcût  Tmoirt  so  les  dints  ? 

'   Bouches  puantes  ,  c'est-à-dire  méchantes  femmes. 
-  Dans  l'ondée  (sous  entendu,  de  coups). 
•'   Pluie. 

*  Grêlons, 
s  Os, 

<•  Houspillé  à  coups  poing. 

'   Lui  faire  faire  le  plongeon  comme  ferait  un  canard. 

*  La  Vesdre .  ririère. 
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Gmâ, 


Pauve  eunocint  ! 

C'est  po  v's  apprindo 

Qu'i  n'si  fat  nin, 

Po  bin  fer,  prinde 

Mém'  tôt  riant 

A  des  feumni'rèies; 

Sont  des  iistèyes 

A  deux  tèyants 
Qui  kwahet  ^  sins  les  aduzer  ^  : 
Eir  toùn'rît  l'tièsse  â  pus  rusé  ; 
D'on  sûti  ^  ell'  frît  on  nicaise  ; 
Qui  s'prind  àx  feunim'  si  prind  à  s'maisse. 

Choeur. 
Ha  !  ha  !  ha  !  etc. 

Adîle. 
Ji  vins  de  vèie  adlez  Wàt'Iet 
Po  savu  l'bagn'  qu'i  nos  donret. 
Il  at  dit  qui  tôt  à  c'moumint 
Nos  ârins  l'ci  qui  tint  dix  gins  , 
Mais  qu'i  gn'y  aveut  'n'madam'  divint 
Qu'aveût  co  les  bress'  dissonn'tés  * 
Di  çou  qu'Mallet  l'aveût  k'ziqu'té  ^ 

Tonton. 

Jans  !  mettans  nos  foû  de  solo  ; 
Vocial  on  banc  qu'est  fait  por  nos. 

1  Coupent.  V,  Dict.  do  Ch.  Grandgagnage,  \°.  quahî,  p.  144. 

-  Toucher. 

'  Malin  {subtil) 

i  Les  bras  en  sang. 

■  Lui  avait  mis  des  ventouses  scarifiées(propr.  l'avait  déchiquetée.) 
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Air  : 

Ji  ni'viis  k'niiiicî 
A  d'fer  ni'glètcù  ', 
A  d'oislrr  mVrcux  , 
A  inMiwi'iki  *, 
A  m'dimoiissi  ', 
A  m'ililècî  * , 
A  nielle  à  ponl 
Tos  mes  guingons  *  f 
Avou  coula 

Nos  wâgn'rans  timps  ; 
I  m'sonl'  déjà 
Qui  j'scûie  divint. 

Adîle. 

Vola  qu'on  rèpoif  les  linçoûs  ; 
I  fàl  qui  noss'  madam'  seûie  foû. 
Jans  !  haie  !  d'Iiombrans-nos  ^  d'enn"  aUrr 
(la  d'vant  qui  r])agn'  seûie  lispâmé  % 
1  n'y  a  nin  pus  d'iinips  qu'i  n'nos  fàt. 
IIoûlc  !  av-v'  owou  ,  cusî  Girà  ? 
Ni  roùvcic  ^  nin  di  nos  lionkî  '•' 
On  loi  pau  d'vant  llieùr'  de  niagnî. 
Va  ,  hinamégros  niâye, 

<  Mil  Itavetle. 

-   Décoiffer. 

5    Déshabiller. 

4  Dilacer. 

'j  Joyaux. 

'  Dépêchons-nous. 

''   Rincé. 

f  IS'oublie  pas, 

"   Appeler. 
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T'es  sûr  di  n'rin  piède  avou  nos  j 

Mais  ci  n'est  nin  co  tôt , 
Cuseun'  Tonton ,  i  t'fàt  fer  l'pâie- 

Air  : 

Houkans  avou  Marèie  Bada  ; 
Mâgré  qu'eir  seûie  on  pau  hacha  * 
Portant  c'est  in'  bonn'  gross'  cùrèie  *. 
On  crèv'reût  de  rire  atot  lèic  ^ 
Qwand  ell'  fait  in'fèie  li  d'gogèie  *  ; 
Eir  si  k'toùn'  tôt  comme  ine  anwèye. 

Tonton. 

Ji  n'wâd'  nin  rankeun' ,  j'el  vous  Lin  ; 

Tins  ,  Marèie,  vola  l'main. 

Tant  pus'  qui  nos  sèrans 
Et  mî  nos  nos  divertîrans. 
Li  bagne  est  prêt',  jans  !  mes  èfants  ! 

SCÈNE  II. 

Adîle ,  Tonton,  Marèie  Badadivint  f grand  bagne. 
âdîle. 

Por  mi ,  ji  sos  déjà  d'grapèie  '■"  , 
J'as  d'fait  m'côrsulet  à  crèvèie  ; 

^  Bavarde. 

^  C'est  une  bonne  grosse  charogne 

'>  Avec  elle. 

*  Réjouie,  gaillarde.    " 

'■  Dt'praffée. 
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Ça  !  ln|)nii,s  là  (.'oHc  cl  jipou 
El  k'iniii(;;ms  rimuwcic  sins  savon. 
Oh  louke  !  où-c'  qui  vola  Marèie  ! 
Ji  ciTÙs  so  mi  àiii'  (iiii  ciss'  j^'ohrie 

l'o  A\ii}j;iiî  lim|is 
Bag'  et  tôt  '  est  moussèic  *  divint. 

Marèie  Bada. 

Air  : 
Souli  !  souh  !  Eic  !  qu"i  fait  bon  ! 
Ilabèye  '  Adile  !  habèyc  !  Tonton  ! 
A  vrèie,  ji  crcùs  d'esse  on  pèhon*. 
J'as  tant  d'bin  cial  qui  ji  n'veùs  gottc  ; 
Ji  sins,  so  m'foi ,  qui  j'tressèye  loto. 

SCÈNE  III. 

Les  mûmes  et  M.  Golzau  divint  i bagne  jondant. 

M.  Golzau. 

Jarni  !  v'ià  un  beau  triolet  ! 
Comme  ell'  font  la  gueul'  di  bofet  =*. 

Adîle. 

Va-z-è,  tribol' ji  dans'ret  "  ! 

Oh  !  houte  on  pau  !  qui  est-c'  cila  ? 

<  Ilardes  et  tout. 

*  Entrée, 

'  Vite  {habile). 

i  Poisson. 

!>  J'ignore  le  sens  de  cette  eipression    Bx. 

•'  Locution  proverbiale  :  carillonne,  je  danserai 
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Sèreût-ce  èco  noss'  margacha  '  ? 

M.  GoLZÀU. 

Excusez-moi ,  si  ji  m'amuse 

A  borgner  par  le  trou  d'ia  buse  : 

Je  n'ai  poulu  m'en  empêcher 

In  vous  oyant  si  bien  chinter. 

J'ai  cru  que  c'étoit  un'  sirène  ; 

Ça  s'appeir  chinter  comme  un'  reine  ; 

Et  puis  vous  estez  belle  à  voir. 

Marèie  Bada. 
Qui  louke  â  trô  n'est  nin  co  moirt. 
Air  : 
L'avez-v'  owou  l'baibai 
Avou  ses  complimints? 
A  vrêie,  i  paroi'  bin  ; 
Li  cher  dîreût  co  bin  : 
<t  Diale  èvoler  l'ristai  *  !  » 
Nenni,  croie  napai  5, 
Atot  t'novai  lingage, 
Ti  n'ètinds  nin ,  ji  wage , 
Çou  qu'c'est  qui  fer  pich'  pache  ^ 

'  Freluquet. 

2  Allusion  à  l'anecdote  suivante  :  un  jeune  Liégeois  revenu  de 
France  se  donnait  l'air  de  ne  plus  connaître  le  patois ,  et  disait  à 
quelqu'un  :  comment  appelez-TOUs  ceci ,  cela  ?  En  demandant  le 
nom  d'un  râteau ,  il  appuya  le  pied  sur  les  pointes  ;  la  pression  fit 
basculer  le  râteau  dont  le  manche  lui  donna  sur  le  nez.  La  douleur 
lui  rendit  sans  doute  la  mémoire  ,  car  notre  homme  s'écria  • 
diale  ètoler  Vristai  !  le  diable  (veuille)  enlever  le  râteau  ! 

5  Faquin  bouclé. 

^  Onomatopée  pour  exprimer  le  bruit  de  l'eau  qu'on  frappe  avec 
la  main. 


Li  cou  d'vinl  on  poUii  ;  * 
Ti  m'as  hiii  rmcn',  jagau  ' , 
D'in  ('niaiiK;  '  k'paj^noii  ; 
Dos  s'Caits  *  q'ii  ni  sont  bons 
Qui  po  boirynî  ^  â  Irô. 

Tonton. 

Ça  ,  clos  t'gucûyc ,  dial'  rcnant  **  ; 
Por  mi  i  m'sonlc  on  bon  cfant  ; 
C'est,  co  assez  on  bai  valet  ; 
Ji  ni'li  vas  fer  v'ni  on  nobet  ^ 

M.    GOLZAU. 

Excusez-moi  mon  cœur, 

Ji  n'bois  jamais  bors  d'iicure; 

Autrimint  ji  suis  seur 

Qui  j'firrais  à  boutons  d'chaleur  *. 

Mareie  Bada. 

Eie!  vos  dîrîz  qu'i  pleure  ! 
Très  digne  èfant,  n'el  fez  nin  bcùre. 
Ça ,  marné ,  on  n'vis  liair  ret  '-'  nin  ; 
Chantez  in  air  di  parisien. 


'  Flaque  d'eau. 
-  Nigaud, 

'"'  Maladroit  ,  guindé. 
'  Des  pareils. 

5  Regarder  par  un  œil. 

6  Diable  à  quatre  ;  littéralement  :  diable  coureur, 

7  Un  petit  verre  de  liqueur, 

3  Qu'il  me  viendrait  des  échauboulures. 

^  On  ne  vous  sollicitera ,  on  ne  vous  pressera  pas. 
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M.    GOLZAU. 

Volontiers  et  de  tôt  mon  cœur  ; 
C'est  avec  plaisir  et  honneur  ; 
J'ai  un  p'tit  air  di  ma  façon 
Qui  peut  dispièrter  mon  tindron. 

Air  : 

Ji  voudrois  faire  un  voyage 
Avec  la  belle  Tonton, 
Dessur  un  bateau  volage 
Fait  par  le  Dieu  Kipidon; 
Et  que  Tonton  à  son  aise, 
Voguant  dans  ce  beau  bateau  , 
Ne  fut  nuir  part  si  bien  aise 
Qu'étant  seule  avec  Golzau. 
Auprès  d'eir  les  vents ,  l'orage 

Ne  me  feriont  point  peur  ; 
Mais  je  crains  di  fair'  naufrage 

En  abordant  son  cœur. 

Tonton. 

Hout'  !  vola  qui  vat  bin  ! 
Eie  !  eièt'  vos  binamêiès  gins  ! 
Ji  creûs  qui  j'sos  divint  l'chanson  ; 
I  chant'  comme  in  ardent  pinson. 
Por  mi  ji  n'mi  sàreûs  pus  taire  , 
I  m'prind  ine  èvèie  di  lî  plaire. 
I  vint  mutoi  di  gins  d'à-dreût, 
Et  i  m'sonl'  qu'i  sèreût  à  m'deiigt  ; 
Qwand  j'  m'as-t-owou  loumer  in'fèie 
L'amor  m'at  intré  po  Torèye. 
Qu'a-j'  keùr'  di  çou  qu'i  'nn  'avérct 
Loukans  on  pau  s'i  m'ètindret. 
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Air  : 


Ji  sos-t-è  nrOcûr  ;  ji  qwire 
Po  nrchûsi  ou  i;;;ilanl. 
I  m'iàt  onk  à  iivinauîi'e  , 
Qui  soûic  bai-z-ct  ros'lant  ', 
Ca  suvinl  les  blancs-rnoirls  "■' 
Sont  muss'  ^  et  niâliguants  *. 
Les  bodés  '  pîpet  *  ioirt  ; 
On  p'iit  fait  trop  l'sûti, 
Et  ces  longs  d'cobîs  '  coirps 
Sont  trop  loiàts  por  mi. 
Ji  creùs  qui  j'as  mi  affaire, 
Mais  il  est  bon  di  staire  ; 
J'el  lairet  adviner 
A  cl  qui  m'ôt  chanter. 

SCÈNE  IV. 

IjCs  acteurs  di  devant  et  Girâ. 

Gmâ. 

Jans  don  !  jans  don!  n'est-c'  nin  oo  fait? 
Haie  !  rassonlez  tos  vos  cot'rais. 


*  Frais  ,  coloré. 

*  Les  pâlee    le»  livides, 
s  Taciturne*. 

*  Méchants. 
s  Les  gros. 

*  Respirent  drfficileiuent  et  avec  bruit. 
''  Dégingandés. 
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Oiez-v'?  les  doze  heûr'  vont  sonner  ; 
Il  est  voss'  timps  de  v'ni  dîner. 
N'av-v'nin  co  fait  tos  vos  pich'pache? 
Eir  n'oiet  gott' !..;...  hoût' ci  ramage  ! 

Air  : 

L'aiw'  qui  tomme  à  l'valêie  d'in'  venne  ' , 

Et  qui  rôle  è-vôie  tôt  hûzant  ^ , 

Ni  fait  nin  on  disdut  si  grand 

Qui  les  linw'  di  ces  mârtikènnes. 

Qui  j'crèie  pus  foirt  !  ji  nVâgn'ret  rin  ; 

Qwand  in'  fèie  des  k'mér'  di  ciss'  tire  ' 

Caq'tet  èsonle  ,  on  n'ôreût  nin  , 

Li  dial'  rai  fû  M  hoûler  "  Itonnîre. 

{Girâ  'nnè  vat) 

Adîle. 

Nos  nos  avans  assez  bagnî  5 
Ji  creûs  qu'Girâ  nos  at  houki  * 
'         Et  nos  n'avans  nin  rcspondou  ; 

Vos  k'nohez  l'homme,  il  est  tièstou; 
I  m'at  sonlé  qui  ç'mâlignant 
Dàréf  ^  è-vôie  tôt  barbotant  ; 
I  poireût  bin  à  n'nin  riv'ni 
Nos  planter  cial  po  raverdi. 

*  Vanne. 

-  En  rendant  nn  siiSement  sourd  et  continu. 
^  Espèce. 

*  Me  fuie. 

5  Gronder  ;  littéralement  hurler. 

'•  Appele'es. 

'  S'en  allait  comme  un  dard. 


—  -ir,  — 

Trii}. 

Anîi.E. 

Ni  nos  y  fians  nin  , 

Sins  nos  on  ningn'rcùt  bin. 

Marèie  Bada. 

J'a  si  fjiini  qui  j'Iiagn'rcùs  « 
So  nrfoi  on  clâ  è  deux. 

Tonton. 

Ilahcyc!  il  est  noss'  timps, 
On  n'nos  rallindrcût  nin. 

Adîle. 

Mi  loien  *  est  pièrdou  , 
Ni  Tat-on  nin  vciou? 

Marèie  Bada. 

Oh  !  qu'a-j'  fait  di  m'glèteù? 
Tôt  à  c'ste  heûr' ji  l'aveûs  ! 

Tonton. 

Qu'est  div'now'  mi  capote  ^  ? 
Ji  n'a  nin  seûrmint  m'cotte  ! 

ESONLE. 

C'est  on  toûrmint  ; 

On  n'ritroûv'  rin. 
J'a  bai  qwèri  mes  pèccs 
Pus  hâsse  at-on  ,  pé  est-ce! 


1  Je  mordrais. 

2  Jarretière. 

5  La  capote  est  un  corps  de  robe  sans  jupon. 


—  27  — 

C'est  on  toûrmint , 

On  n'riknoh'  rin  ; 
Tos  nos  camag'  '  sont  si  stàrés  *, 
^ui  l'dial'  ni  les  freùt  nin  r'trover. 

M.    GOLZAU. 

Mes  chier'  dam',  ji  vous  rattends  ; 
I  nous  faut  mener  la  ryole  '; 
Si  nous  avont  eu  des  paroles, 
Ji  ferons  la  paix  tout  dansant  5 
J'apontrai  *  pour  vous  ma  main  blanche, 
Et  ji  k'dûrai  li  crâmïon  ^. 

Adîle. 

Nos  l'volans  bin  ;  i  fât  ess'  po  Traison 

Ça  !  nos  'nn'allans ,  rieoirdez  voss'  chanson. 

M.    GOLZAU. 

Oh  !  j'en  aî-t-un'  dedans  ma  manche 
Avec  un  respleu  ®  pour  Tonton. 

Air  : 

Ah  !  turturelle  de  mon  âme  ! 
Tonton,  Tonton,  trop  z-aimable  tendron  ! 

Kipidon  dans  mon  cœur  en  flamme 
Déjà  mène  un  k'niélé  crâmïon. 

1  Tous  nos  effets ,  toutes  nos  hardes. 

■^  Eparpillés. 

»  Synonyme  de  crâmïon  ,  selon  Remacle,  2*  édit. 

*  J'apprêterai. 

^   Branle  ,  danse  du  pays. 

''  Refrain. 


—  28   — 

[Tôt  pàrclant). 

Ça  !  ji  vais  yous  inoner  hoii  tniin  , 
Happons  nous  lourtous  par  la  main. 

Air  : 

Je  vendrions  bi-cbis  ,  moutons; 
Je  vendrions  tout  c'que  j'aurions 
Pour  pouvoir  posséder  Toulon. 

LI   CU(XIIR 

De  ikïpagnèïc  de  l'barqnc. 

Vendons  brebis  ,  vendons  moulons , 
Vendons  tout  ce  que  nous  avons. 

Marèie  Bada  et  Adîle. 

Ni  vindans  nin  noste  âgne  ! 
Noste  âgne  !  noste  âgne  *  \ 
Ni  vindans  nin  noste  âgne 
C'est  Tprofit  de  l'mobon. 

1   Maintenant  on  repète  trois  fois  nosle  âgne. 


FIN  DE  2"  ACTE. 


29  — 


TREUZEME    ACTE. 


SCENE  1. 

Marèik  Bada,  m.  Golzau,  Tonton,  Adîle,  GiRâ, 
Chcbùr. 

Li  k'pagnèie   kitapant   les  clièïres  po  sornette  à  ttâve 
après  avu  fini  l'crâmïoîi. 

Choeur. 

Louk'  ci  cahu  *  J 
Oh  !  hoût'  ci  brut  ! 
Et  rih  et  rah  ! 
Que  chin  d'cafu^  ! 
Birdî ,  birdah  ! 
Vola  tôt  jus. 

Marèie  Bada  à  Golzau. 

Aie  !  aie!  louke  à  li  ,  qu'es-s'  roubièsse  '  ! 
Ti  m'vins  de  foler  so  mi  aguèce  *  ; 
Atot  tes  dânés  scafignons  " 
Ti  m'as  quâsî  spaté  l'dognon  '. 


•  Bagarre. 

-  Remue-ménage. 

''  Maladroit 

i  Cor-au-pied. 

s  Escarpins. 

f  Ecrasé  mon  ognon  ,  la  callosité  que  j'ai  à  l'orteil. 


—  W  — 
M.    GOLZAU. 

Jl  faut  peu  pour  faire  un'  lourdise  ; 
Ji  m'ai  mari* ,  ji  d'iuand'  pardon  : 
Car  en  naglant  *  par  gaillardise 
Ji  pensois  qu'  e'étoit  l'pied  d'ïonlon. 

Choeur. 
Et  rih  et  rah  ! 
Que  chin  d'cafu  ! 
Birdî ,  birdah  ! 
Vola  lot  jus. 
On  s'kibout'  cial 
Tôt  comme  è  Thalle. 

TOMON. 

Si  on-z-y  touéf  ^  toi'  les  bièsses 

On  n'si  k'herreut  wcre  c  ciss'  pièce  *. 

Marèie  Bada  et  Adîle. 

Taralia,  taralla  , 
Houmez  ciss'  là. 

GiRà. 
Dial'  mi  r'nèie  ,  ji  n'a  mâie  vèiou 
In'  si-fait'  vèie  ,  on  s'fait  sam'rou  =  ? 
Danser,  pochî  d'vant  de  diner  , 
C'est  viker  à  monde  ritourné. 

^  Je  me  suis  trompé. 
-  En  furetant. 

^  Variante  :  trovéf ,  éditions  nouvelles. 

1  On  ne  se  bousculerait  guère  ici.  Variante  :  k'heûreût ,  édition 
Lemarié  ,  1827. 

'■•  Essaim  ;  de  là  bourdonnement. 


—  31  — 

Li  joûrnêie  aveut  bin  k'mincî , 
On  s'at  dliîv'lé  * ,  on  s'at  k'sinsî  *; 
A  pus  bai  qu'on  s'alléf  peingnî , 
On  z-at  fait  Tpâie  ;  tôt  est  roûvî  : 
Mais  n'avêreut-i  nin  co  bin , 
Comme  on  dit ,  té  k'rainc'mint ,  té  fin  ? 
Ça  !  ji  veus  li  chaud'néie  '  qui  vint  ; 
Vocial  di  quoi  r'sémi  *  leus  dints. 

Air  : 

Oh  !  louk'  ces  peûs 
Pelote  "  et  tôt  ; 
Môr  !  on  direût 
Qu'i  bolet  co. 
I  fàret  avu  l'gueùye  pavêie 
Po  houmer 
Sins  soffler 
Ciss'  bolant'  eaboléie  '. 
Ji  rîreus  à  hirer  ^  è  m'  pai , 
Si  l'eune  ou  l'aut'  di  nos  maméies , 
Qui  sont  todi  si  rafârêies  ®, 
S'è  poléf  hauder  *  les  boyais. 


*  On  s'est  pri»  par  le*  cheveux. 

2  Houspillé  ,  tiraillé. 

3  Chaudronnée. 

*  Aiguiser. 

■'  Gousse  (litt.  pelure  ;  cependant  la  gousse  des  pois  se  dit  hoche 
en  wallon). 

"^  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Ch.  Grandgagnage,  page  87. 

"  Crever. 

8  Avides  ,  gloutonne». 

*  Echauder. 


M.    GOL/AU    à    TOISTON 

Pai'di  !  j'ai-l-(''lé  bien  k'boulé 

Et  j'ai  bien  souc  ,  sauf  vos  grâces  , 

Pour  èlc  sur  voltr  i'Mé  ; 

Si  ji  n'avions  point  ou  ces  places  '  , 

J'uuroit  endûvc  di  dispil. 

Ci  n'est  pas  qui  ji  j)laind'  ma  peine  , 

Car  ji  sais  ,  comme  li  spot  -  dit, 

Qui  sans  peine  ne  vient  aveine. 

To.\TON. 

A  vrêie  !  à  s'vîairc  ^  on  dîrcùt 

Qu'i  n'c  set  seùrmint  compter  trcùs  ! 

M.    GOLZAU. 

Pour  qui  me  prendez-vous  ? 
Allez  !  j'ai  bien  sentu  tout  à  c'tte  heure,  entre  nous. 

Ce  qui  c'étoit  à  dire 
Votre  petit  coup  di  genou  : 
Disez  vrai  !  c'étoit  pour  m'induire 
A  me  mettre  à  table  adlez  vous. 

Air  : 

IVon,  rien  n'est  que  *  bagatelle  , 
Rien  n  est  indifférent 

Pour  Tamant. 
Un  piket  ^  di  sa  belle, 

'  Ce  vers   et    le    précédent  manquent  dans  toutes  les  éditions  , 
sauf  dans  la  première  in-40. 
2  Proverbe. 
'  A  sa  figure. 

i  Que  se  trouve  dans  l'édition  originale  sans  doute  par  erreur, 
s   Croquignole ,  nasarde. 


—  33  — 

Un  clign'  d'œil  seulement, 
Tout  s'entend. 

Marèie  Bada. 

Pusqu'i  s'ètind  si  bin  âx  sennes 
Qui  po  on  piket  so  l'narenne 
Li  cher  si  pins'ret  sûr  di  s'fait , 
Tonton  !  fais  lî  crohî  s'raûsai. 
Ji  n'sé  comm'  ti  n'es  nin  nâhèie  * 
Di  t'vèie  tant  sucî  à  Toreye  ; 
Tos  nos  jônais  ont  rdial'  vèiou 
A  fer  des  mystér'  âjoûrd'hou. 

Air  : 

Qu'est-ce  in'  saquoi  d'haiàve  * 

D'avu  à  l'tâve 

In  amoureux  ! 
S'il  est  adlez  s'marôie  ^  , 
I  n'y  at  qui  po  leûs  deux. 
Esf-i  avâ  les  voies  , 
I  parol'ret  tôt  scû  ; 

C'est  on  tûseù  *, 

C'est  on  mûseû  ", 
Qui  louk'  de  long  di  s'nez; 

I  n'fait  nou  bin 

Di  nou  costé. 


*  Fatiguée. 

2  Haïssable,  c'est-à-dire  insupportable. 

3  Maîtresse. 

*  Songe-creux. 

3   C'est  un  rêveur.  Dict.  de  Grandgagnage .  p.  149. 


—  W't  — 

I  içiiv  al  onk  (|iii  j'sr  hin 
Qu'at  Irirniiiil  pirrdoii  Tlicsse 
Qu'i  hulfol'  '  si  loùrininl 

Toi  in'  nulc  à  rfînièssc. 

Adîle. 

J'a  bin  k'fer  di  tos  vos  raesscges  : 

Por  mi  ji  n'  donreûs  nin  'ne  allèche  ' 

Qu'on  sTass'  rainor  ou  qu'on  n'dèic  rin  , 

Porvcù  qui  j'aie  po  nioll'  so  l'dint. 

Mais  ji  n'  veùs  rin  cial  d'à  façon; 

Avou  voss'  dànc  crâmïon  , 

Nos  avans  de  1  jolc  à  nokions  '  ; 

Ji  n'a  nin  scûl'niinl  aou  l'timps 

D'aller  vèie  çou  qui  nos  ârins , 

Mi  qui  ni'rafèie  *  dés  â  matin 

De  fer  gogoie  po  mi  skèlin  "  ! 

Louke  on  pau  ces  blancmoirls  pelions  , 

Ciss'  càp'  •*  qui  r'sonle  on  drap  d'mohon  , 

Tos  ces  chachas  ',  ces  sàç'  ondisses  ** , 

Ci  flairanl  '  slockfess'  qu'ai  l'jènissc , 


<  Qu'il  siffle. 

•^  Epingle. 

^  Du  chou  en  grumeaux. 

*  Qui  me  réjouis  ,  qui  me  fais  une  fête. 
^  Bombance  pour  mon  escalin. 

''  Carpe. 

7  Mets  trop  cuit,  réduit  en  marmelade. 

*  Ces  sauces  huileuses., 

'  Ce  puant  stockfisch  (morue  séchée). 


—  35  — 

Ci  souwé  bèchet  *  qui  ravise  ' 

Li  hoûr  ^  d'on  coûtai  à  deux  mains  , 

Et  qu'at  trépassé  d'anôienjint  *. 

Air  : 

Ach  !  ach  !  quéll'  chichâdrèie  *  di  chin  ! 

Vos  binamèies  gins  ! 

A  vèie  cist  à-magnî 
Li  cour  mi  r  mont' jusqu'è  gosî. 
Nenni  ,  nenni,  ji  n'sâyeret  d'rin  ; 

Ji  sos  déjà  r  pahowe  ^  ; 
J'è  r'îret  à  Lîg',  j'el  veûs  bin  , 

A  jeun'  comme  ji  sos  v'nowe. 

Tonton. 

Qu'estez-y'  des  mâlâhèiès  gins  ! 
A  barboter  "^  vos  n'  wâgn'rez  rin  ; 
Fret-on  por  vos  novell'  couhène  ? 
Çou  qu'est  fait  est  fait ,  dist  rbèguène. 
II  est  trop  tard  ,  jans  !  ni  d'hans  rin  , 
Nos  è  beùrans  coula  pus  d'vin. 
N'estans-n'  cial  qui  po  sindiker  ^  ? 
I  n'fàt  jamâie  si  fer  r'marquer. 


'  Ce  brochet  desséché. 

-  Qui  ressemble, 

3  Le  dos 

*  D'ennui. 

5  V.  Dict.  de  Grandgagnage  ,  v°  chacha ,  p.  148. 

6  Repue. 

"  Gronder. 
8   Critiquer. 


:i<) 


Nos  pass'rins  po  des  mii-noûrrcies 
El  |)o  on  Iiopai  (rcacaierôios  ' . 

AuÎLE  *. 

Dièin'  !  qu'cst-ollc  lioûie  ^  accomodàve  ! 
Aoi  !  trèsaùr  !  c'est  in'  honn'  tàve  ! 
Nos  vèians  biii  (jui  vos  avez 
Li  glot  bokcl  *  so  voss'  coslc. 

M.    GOLZAU. 

Mais  qu'est-ç'  qui  c'est  tout  ci  tout  ça  ? 
Vous  plaindez-vous,  Marie  Bada? 

Mareh;  Bada. 

Aoi ,  ji  m'plains  et  si  m'plains-ju  ! 
J'assolih'  cial  '^^  ji  n'sé  quî  m'tint 
Qui  ji  n'bouhe  â  dial'  li  tûv' jus*. 

Goi-ZAU. 

Li  diab'  soit  dàné  comme  un  chien  ! 
1  faut  être  assotèiement  '  glotte 
Pour  ne  pouvoir  manger  di  rien; 
Pensez-vous  être  à  la  gargotte? 


i  Tas   de  gens  mal  élevé»  ,  de  canaille. 

'  Sic,  dans  toute»   les  éditions,  cependant  ce  doit  être  Harèie 
Bada  qui  donne  cette  réplique. 

5  Aujourd'hui  (le  h  dehoûie  est  muet). 
♦  le  friand  morceau. 

!>  J'enrage  ici. 

6  Que  je  ne  pousse  la  table  à  bas. 

'  Diantrement  (prop.  d'une  manière  folle). 


—  il  — 

Maréie  Bada. 

Nenni  ,  lèch'  mi  nez  qwand  i  gotte , 
Et  c'est  po  coula  qui  ji  m'plains. 

GOLZAU. 

Ça  ,  taisons-nous ,  voici  du  vin , 
Et  nous  chant'rons  la  chansonnette. 

Tonton. 

Ji  m'vas  k'raincî  ;  j'enn'  a  eun'  prête  : 

Air  : 

Viv'  li  muselle  ! 

Viv'  li  miscât  ! 

I  n'y  at  co  qu'zel 

Po  r'hazi  l'clâ  K 
Qwand  ji  m'è  fais  noielte  ^  , 
Ji  sins  po  d'vintrain'mint  ' 
Qui  l'amor  haw'  *  comme  on  p'tit  chin 
Qui  s'kibatte  et  qui  grette 
Et  qui  m'claw'  d'on  côp  d'dint. 

Ça  !  buvans  è  brâv'mint  "  ! 
Ji  m'vas  fer  rog'  comme  in'  crissôle  ^ 
I  gn'y  at  mutoi  divint  nos  autes 
Onk  qui  s'è  troûv'ret  bin. 

*  Locution  signifiant  mettre  en  train,  littéralement  river  le  clou. 

*  Quand  je  m'en  donne  une  pointe- 
'  Intérieurement. 

*  Aboyé,  jappe- 

s  Beaucoup  {hrariemeni). 

*  Pâquerette. 

4 
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M.    (ÎOI.ZAlî. 

C'est  h  moi  ijui  vous  en  îivcz! 

J'en  suis  sriir,  inn  princesse; 
Ji  suis  licuirux  si  vousliuvcz  , 
Car  j'ai  bien  sentu  Ja  finesse 
Du  dire  de  votre  clianson  ; 
C'est  de  l'amour  un  liamiçon  ; 
Aussi  ji  boche  après  sans  cesse 
Tout  coninie  loroit  un  govion. 

Air  : 

Vers  ma  Tonton 
L'amour  m'appelle , 
Comme  un  pingcon 
Ardent  pour  sa  frumelle. 
S'il  fait  roucou  près  d'elle  , 
Elle  répond 
Dans  son  jargon  ; 
Vinez,  jjitit  fidèle, 
Vinez ,  pitit  coulon  , 
Ji  ni  suis  point  cruelle. 

(jui  ji  serois  heureux  , 

Si  ma  belle 

A  mes  feux 
N'étoit  pas  plus  rebelle  ! 

Marèie  Badâ. 

Air  : 

Fut',  fute,  à  cate,  à  eate  ! 
Wàde  âx  côps  d'patte  ! 
Wâde  fi  niinon. 


—  39  — 

Miâw',  miàwe  *  ! 
Noss'  chet  qui  vat  à  râwe  ^  ; 
Tonton ,  Tonton , 
Louk  â  colon. 

TOi\TON. 

Noss'  chî,  noss'  chet  !  oh!  qu'est-c'  çoulà? 
Di  quoi  v'raèlez-v'  ,  Marèie  Bada? 
Sont-c'  vos  affair'  ?  qu'avez-v'  à  dire  ? 
Eh  !  bin  ,  Golzà  est  à  m'  manîre  ; 
Ji  n'sàreûs  tant  tourner  âtoû. 

Marèie  Bada. 

Aie!  mak'  so  Tsûii ,  vola  Tfàv'  foù  ^; 

Po  ç'côp  là  on  d'hoùv'  li  potéic  ^; 

Dict  voie  qu'i  n'y  aie  nin  des  trompêies  ! 

On  n'kinoh'  màic  li  maisse 

Qui  qwand  il  est  è  l'aisse  *. 
Por  mi  ji  se  à  quoi  m'è  t'ni , 
Ji  n'voireûs  nin  qui  Traen'  fouh'  ci. 
Air  : 

Qui  m'iét  n'at-i  broûlé 

Qwand  j'  m'èhalas  ^  d'in  homme  ! 

Po  poleûr  ra'ennès  d'fer 

J'îreûs  nou-pîds  à  Rome. 

C'est  in'  creux  è  l'mohon  ; 

Si  long  qu'on  joû  est  long 

''  Onomatopée  pour  imiter  le  miaulement  d'un  chat , 
-  Notre  chat  est  en  rut, 
■^  Locution  proverbiale  :  c'est  fini. 
*  On  découvre  le  pot  aux  roses. 

'>  On  ne  connaît  l'homme  qu'après  le  mariage  (pi'op.  quand  il  est 
sur  Vôtre ,  près  du  feu). 
''   Quand  je  m'embarassai. 


—  40  — 

I  n'fail  (|u'rùtei-*, 
Diliiiul',  monter, 
Rain'hî  -,  lourncr  ; 
I  hèr'  si  nez  ' 
D'vint  los  les  pots  ; 
I  m' fait  (làncr 
A  k'taptT  lot. 

Ji  n'a  divint  m'toûrniinl 
D'aut'  consolation 
Qui  d'il  liov'tcr  *  les  reins 
Avon  l'quow'  di  ramon  ". 

Adîle. 

Por  mi  ji  n'mi  plains  nin  de  mène, 

J'el  frcùs  bouwcr  divint  in'  tenne  «. 

Qwand  ji  doirae,  i  hoss'  '  les  èfants  i 

II  estso  l'pîd  de  doirmi  d'vant; 

A  matin  ji  prinds  m'tlié  è  lét , 

Et  c'est  lu  qui  m'el  deiit  vièrser. 

I  mett'  mes  châss' ,  i  m'donn'  mes  moles  *  ; 

I  heûr' jusqu'âx  propès  cass'roles. 

I  hom'  li  char',  i  k'tèye  li  jotc, 

Et  qwand  i  m'plait ,  i  fàt  qu'i  trotte. 

■•    Grommeler. 

*  Fureter. 

*  Il  fourre  son  nei. 

*  Brosser. 

^  La  queue  du  balai. 

'■'  Je  lui  ferais  faire  la  lessive  {buée)  dans  une  cuve  {finey, 

'   Il  berce. 

3  Mes  mules  ,  mes  pantoufles. 

^  Il  écume  le  bouillon  (litt.  la  viande,  la  ekair). 
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Si  l'vosse  est  faié  * ,  tant  pé  vât , 
Ji  n'sé  non  r'méd'  qui  d'broyî  s'mâ^. 
—  Pâr'Ians  d'aut'  choi;  noss'  Girâ  r'vint; 
Ça  !  qu'on  li  donne  on  hèna  d'vin  ^. 

Gifla  vint  po  dire  qu'il  est  timps  d'enri  aller. 

Ji  n'sàreùs  màie ,  ji  v'rimerccie 
Ji  SOS  déjà  rond  comme  in'  beye  *  ! 

Air  : 

Ni  m'fez  nin  beûr'  de  vin  ; 
Rin  qu'à  vèie  li  hèna 
Li  tièss'  mi  toûn'  déjà 
Comme  on  molin  â  vint. 
Ji  n'  donreùs  nin  doz'sôz  '^ 
Po  l'vin  dé  Tmeyeû  tîre  , 
Et  qwand  ji  vous  m'fer  sô  , 
C'est  atot  dé  Tcrâss'  bîre. 

M.    GOLZAU. 

Ah  !  ça ,  belle  Tonton ,  mon  cœur  ! 
Prendez  pitié  de  ma  soufFrance  : 
J'aime  en  tout  bien  et  tout  honneur, 
Serez-vous  toujours  en  balance  ? 
L'espoir,  comme  on  dit ,  peut  nourrir. 
Mais  longue  attente  fait  mourir. 
Tonton. 

Qu'estez-v'  hâsté?  ji  n'dis  co  rin 
J'y  song'ret mais  espérez  bin. 

*  Difficile. 

*  Prendre  patience  (prop.  broyer  son  mal), 
5  Verre  de  vin  (l'anc.  fr.  hanap). 

*  Rond  comme  une  quille. 

^   12  goï ,  ou  un  demi  liard. 


ClICEÙR. 


Aoi  ,  elle  ennc  tint, 
Elle  ni  déjà  l'hiquctte  '  ; 
A  ses  oiiye'  on  vi-iit  liin 
Li  niL'liuin  -  de  l'|)oyi'tte  ; 
Voi  ,  elle  ennè»  tint , 
Elle  at  l'pèpin  ^, 


Nenni ,  i  n'I'àrct  niii , 
On  pont  bin  dire  :  hov'leltc  *   ! 
Li  c(>(|iiiii  pifdret  s'tiiiip», 
Il  ûrciV.  trop  huiette  "  ; 
>'enni  ,  i  nTarêt  nin  ; 
Ti  n'têret  lin. 


Les  galans  d'Chaufontainc 
Tontaine  ,  Tonton , 
Si  trovct  à  dozainc 

Conini'  les  oùhais  d'saison. 

Loukîz  à  vos ,  Tonton  ! 

Les  galans  d'Chaudfonlaine 

Sont  sujet'  à  caution. 

I  jowet  tant  d'dondaines  ' 

Qui  Tmeyeù  n'est  nin  bon. 


1  Le  hoquet. 

*  Mal. 

5  Elle  a  la  pépie. 

*  On  peut  dire  :  brosse  ! 

'"   11  l'aurait  trop  belle  ,  trop  lacile  ,  il  serait  trop  heureux. 
''  Espiègleries  ,  tours. 


FIN- 


(Le  troisième  acte  a  été  collationné  »ur  l'édition  originale). 


LI  LIGEOIS  EGAGI , 


opéra , 

MUSIQUE  DI  M    HAMAL  ,  PAROLES  DI  M.   DE  PABRY  , 
BORGUIMAISSE. 


PERSONNAGES. 

AiLi,  mère  di  l'ègagî. 

CoLASSE,  Lîgcois  ègagî. 

Maianne  ,  maifrcsse  di  Colasse. 

LÎNâ  ,  onk  des  woisins- 

On  bas  oflicî  François. 

Choeur  des  woisins  et  des  woisènes. 


Li  scène  si  passe  à  Lîçjc ,  Van  1757. 


Ll    LIGËOIS    ÈGÂGI. 


PRUMIRE  PARTEIE. 

SCÈNE  I. 

AlLl  ,    WOISLVS    ET   W0I8ÉNES. 

Chœur  des  woisins  et  des  woïsènes. 

Qu'at  noss'  woisène  Aili  ? 
Poquoi  brait-elle  ainsi  ? 
Jans  !  corans  adlez  lèie 
Corans  turtos,  jans  veie 
Que  ma  ,  quel  accidint 
Fait  choûler  *  ciss'  pauv'  gin. 

Aili. 

Vinez,  woisins ,  li  cour  mi  pâte  *  ! 
J'a  pièrdou  mTi  et  s'est-c'  di  m'fâte  ; 
J'a  s'tu  trop  bonn',  ji  l'a  gâté 
A  li  leii  fer  ses  vol  tés  ; 
Aoi ,  ji  m'è  ràiereus  les  oùyes  : 
Li  p'tit  màye  àret  s'tu  d'bâchi  , 
Ca  ji  n'I'a  nin  co  r  veiou  hoùie  5 
Les  François  l'âront  ègagî. 

'    Pleurer  à  chaudes  larmes. 

-   Le  cœur  me  fend  (se  partage). 
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Air  : 

Oli  !  (jni  (i'vôrcl-j" , 
'  Si  ji  n'Iii  pus? 

I  in'iiidir  Ici-  ini  civirge  ; 

Ji  irpous  viktu"  sins  lii. 

Dcpôic  qui  nii  liomrnc  est  inoirM  , 

Colassc  est  tôt  in'rik'foirt  ^. 

Vos  l)iii;iiiu''s  w'oisins  î 

Quéir  creux  po  in'  j)auv'  mère  ! 

Ji  mVas  mori  d'inisérc 

Si  ji  n'moûr'  d'anôicniint. 

SCÈNE  II. 

IJnâ  et  Aili. 

LÎNà. 

Vos  v's  èwarez  todi  po  rin  ; 

Ni  k'nohez-v'  nin  les  joncs  gins  ? 

I  sèret  allé  vè  Griv'gnèie 

Loukî  mutoi  passer  rârmêie  ; 

Et  s'il  esteut  même  ègagî 

Qu'on  lî  melt'  don  in'  làhe  è  pîd  '', 

Aut'mînt,  qwand  i  n'vicret  pus  l'veye, 

Li  cour  11  lir'ret  po  riv'ni , 

Et  voss'  fi  qui  veut  voltî  m'feye  , 

Vola  pus'  qu'i  n'fàt  po  l'rit'ni. 

Air  : 

On  Lîgeois  qui  s'ègage 
Vat  bin  jusqu'à  Tilcû  , 

*  Reconfort. 

*  Une  laisse  au  pied. 
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Min  po  qwitter  l'rivage 
I  tûze  in'  feie  ou  deux  ; 
Et  s'il  at  in'  marôie. 
Vos  vièrez  qui  m'boubiet  * 
Riprindret  so  m'  foi  l'vôie 
De  clokî  d'Saint  Lambiet. 
Mi  mém',  si  j'el  deus  dire , 
Ji  m'a  trové  d'vint  l'cas  ; 
Min  j'eus  pus  d'on  rat'na  ^  : 
L'araor  et  noss'  bonn'  bîre. 

AlLI. 

Ja  bin  d'keùr'  di  çou  qui  t'aie  fait  ! 

Tôt'  ti  vèie  t'as  s'tu  on  napai  ^  ; 

Di  t'moquer  d'mi  n'as-s'  nin  de  l'honte  ? 

Ji  n'el  r'a  nin  avou  tes  contes  ! 

Vas-s'  m'el  riqwîre ,  ou  vas-s'  à  diale  ! 

Min  ,  ji  n'a  qu'fer  d'ti  ;  vo-l'-ri-cial. 

LÎNâ. 

Vos  n'brairez  pus  :  vas-s'el  riqwîre, 

Vola  qu'  vos  r'avez  voss'  baibai 

Min  doùc'mint ,  ci  n'est  pus  po  rire , 
Môr  !  il  at  Tcocàde  à  s'ehapai  ! 

ÂILI. 

Oh  !  ji  lî  ràieret  jus  de  l' tièsse  ! 

Qu'est-c'  qui  t'as  là?  D'où  vins-s',  jôn'  bicssc  ? 

^    Mon  imbécile. 

-   J'eus  plus  d'une  chose  potir  me  retenir, 

■>   Vaurien . 


—  .'<8  — 

SCÈNE  m. 

Les  acteurs  Ui  <rv(Wt  rt  Cotasse  h  miltiii  sô. 

CoLASsi:. 

Air  : 

Ji  viens  di  m'engager 
Pour  aller  à  la  guerre  ; 
Ji  viens  prendre  congé  : 
Or,  adieu  donc  ,  ma  mère  ! 
Un  officier  d'honneur 
Pardi  !  m'a  bien  fait  boire  ; 
Il  m'a  donné  du  cœur 
Pour  aller  à  la  gloire. 

AlLI. 

È  Tguérr'  !  qu'est-e'  qui  ti  dis  ? 
Misèrâb'  !  mi  vous-s'  fer  mori  ? 

COLASSE. 

Allez,  ni  v'mettez  pas-t-en  peine  , 

Carji  suis  déjà  capitaine; 

Ji  n'm"ai-t-engagé  qui  pour  ça. 

AlLI. 

Pauve  aveuglé  !  ti  creus  çoulà  ! 
Ti  m'vins  raconter  in'  sottrèie  ; 
Colass',mi  fi,  bout',  ji  l'è  prcie 

COLASSE. 

Mon  no  n'est  plus  Colasse  ,  et  votre  serviteur 
Depuis  qu'il  est  sôdâr  se  nomme  Jolicœur. 

LÎNâ. 

So  mi  âme,  on. t'enn'  at  d'né  à  r'vinde  ; 
Min  paroi'  de  mon  qui  j't'ètinde. 
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Culasse. 


Mon  woisiii  ,  tant  pé  vât  pour  vous , 
Si  vnenlendez  pas  mon  lingago  ! 
Vous  ,  ma  mère  ,  prendcz  courage 
Et  ni  v'iiiotlez  pas-t-en  courroux. 

AlLl. 

Air  : 

Va-z-è ,  sôléie , 

Ji  t'aband'nêie; 

Va-z-ê,  s'ti  vous, 
tjwand  tàret  bu  dTaiw'  saqwans  joùs 
Et  magnî  de  l'vachc  arègèic  , 
Va  ,  ti  mer'  sèrct  bin  vingèic. 
Ji  wag"  qu'i  n"si  pass'  iiin  on  meù 
Oui  ,  nâhi  '  de  miner  ciss'  vèie  , 
Ti  racoùr'rct  cial  tôt  pèneux. 

Codasse. 

Vous  vous  trompez  ,  niadame  , 
Ce  scroit  se  moquer  des  gens  ; 
J'y  rcsfrai ,  sur  mon  âme. 

Lîwâ. 

Hè  bin  !  c'est  cou  qui  nos  vièrans. 
Allons!  woisène ,  allons!  rintrans. 
Voss'  Il  est  in'  j)itite  usleye  ; 
N'el  précliîz  pus  ;  c'est  pied'  si  timps 
Ca  po  de  Iraison  i'nn'  at  nin. 
•Min  justumint  vocial  mi  feye  ; 


*    FutiKiic. 
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Loukans  si  l'amor  ni  fret  rin. 
Jans  !  lèians-r  lot  scù  avou  leic. 

SCÊ-SE  IV. 

ColasRc  et  Maianiic. 
Maianme. 
Diè-wâd',  Colassc. 

COLASSE. 

Oh  !  qu'a-j'  <>i(»u  ? 
Maianne. 
I  nini  louk'  nin  !....  vis  fais-j'  paou  ? 

COLASSE. 

Dièm'  !  ji  n'sé  quoi  lî  dire. 

Maianne. 

Colass',  ii'est-c'  nin  po  rîr(^? 
Vis  ègagî  !  sèrîz-v'  si  sot  ? 
Aoi ,  Maianne ,  aoi ,  j'el  sos. 

Duo. 

Maianne. 

Ah  !  ji  n'el  poléf  creûre  ! 
Quoi,  Colass',  ti  m'qwitret  ? 
Nenni ,  i  fât  q'ti  d'meûrcs  ; 
Si  t'c  vas,  ji  nioûrrct. 

CoLASSE. 

Mi  niêm'ji  n'poléf  creûre 
Qui  jamàie  ji  t'qwitreus  j 
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Min,  Maiann' ,  si  ji  d'meùre 
Ji  pass'ret  po  on  gueux. 

Maianne. 

Kimint  !  aret-s'  li  cour 
Di  m'fer  désespérer  ? 

COLASSE. 

Maiann',  dihez  qui  j'moûre 
Min  ni  m'fez  nin  dmorer. 
Si  vos  avîz  juré, 
Pàr'lcz ,  qui  frîz-v'  vos  même  ? 

Maianne. 

Pout-on  jamàie  jurer 

De  qwitter  çou  qu'on  z-aime  ? 

ESONLE. 
COLASSE.  1  Mai  ANNE. 


Oh  !  j'a  fait ,  j'el  se  bin 
In  indiscret  sièrmint. 
Va,  ji  n'roûvîret  mâie 
Li  ci  qu'on  joû  ji  t'fi» 
So  Cointe  avâ  les  haies; 
Ji  TOUS  todi  li  t'ni. 


Oh  !  t'as  fait ,  j'el  veus  bin 
In  indiscret  sièrmint. 
Ti  n'divéf  roûvî  mâie 
Li  ci  qu'on  joù  ti  m'fis 
So  cointe  avâ  les  haie»  ; 
C'est  cila  qu'i  fat  t'ni. 


FIN  DE  L'PRUMIRE  PARTEIE. 


DEUZEME  PARTEIE. 

sciiNi-:  I. 

Luu't ,  À(l\. 

Woisèiic  Aili ,  nos  ii'w;"ii!;irr;in.s  i-iii  ; 

Ji  l'a  ktoùriK'  <li  los  les  siiis, 

Et  inTcvo  at  l'ait  çou  ([n'cir  polér; 

Jusqu'à  dîr'  inèm'  qui  s'i  d'inoréf, 

Don  joù  à  r.iutc  ell'  li  s'peiis'reût. 

Li  p'tit  câlin  est  si  vîroùx  ' 

Qii'i  s'iaireùl,  dist-i,  faieler  Itièsse  ^ 

Pns  rat'  ^  qui  di  nin  cnn'  aller. 

Tincz  ,  si  j'csieiis-f-è  voss'  pièce  , 

Ji  qwiiTcùs  à  ni'è  consoler  ; 

I  n'iint  qu'à  vos;  si  vos  volez 

Nin  pus  Ion  qui  d'main ,  ji  v'rispeiise. 

AlLl. 

A  septante  ans,  woisin  ,  qui  freùs-s' 
Avou  in'  jôn'  femni'  comm'  ji  sos? 
Ji  nscrcns  nin  co  foirt  aidèic  ; 
Et  pus  li  bel  honneur  por  nos , 
Qwand  on  dîrct  tôt  a  va  l'veye  * 
Qu'in'jôn'  sot' rispeùse  on  vî  sot. 


'  Entêté  ,  opiniâtre. 

2  Fêler  la  tête. 

^  Plus  tôt. 

i  Tout  parmi  \^\'\\W. 
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LÎNâ. 
Bon  !  si  on  reie ,  rians  pus  foirt  ; 
Les  paroi'  mousset-ell'  è  coirps  *  ? 
Air  : 
Lèians  les  gins  ; 
Jans  noss'  voie  pàhùlmint. 
Allez ,  allez ,  woisène , 
Li  brut  ni  m'èwar'  nin , 
Et  j'ôret  sins  toûrmint 
Les  palett'  et  les  coines  ^. 
Qu'on  les  sonn'  tant  qu'on  vout. 
Coula  ni  m'poit'  nin  heùr  ^  ; 
On  loûm'reût  Makascou  * 
Qui  mcm'j'cnn'  âreùs  keûre; 

AlLI. 

Mi  pauv'  défunt  esteût  ainsi  ; 

Li  bon  chrustin  !  rin  n'cl  mâv'léf 

Min  qu'est-c'  cicial  qui  nos  vint  ci? 

SCÈNE  IL 

Les  acteurs  di  cCvant  èl  li  bas-officî  français. 

AlLl. 

Sâf  respect,  Monseû,  qui  qwèrez-v'? 
Ci  n'est  nin  l'môde  è  noss'  pais 

^  Le»  paroles  entrent-elles  dans  le  corps? 

•  Palette,  instrument  en  fer  qui  sert  à  porter  des  cendres  et,  à 
l'occasion,  à  donner  des  charivaris  ,  —  coines ,  cornets. 

''    Cela  ne    me  porte  pas  malheur  ;    c'est-à-dire,  je  m'en  soucie 
fort  pou. 

*  Sobriquet  donné   par   moquerie  ;   littéralement ,    tape  à  son 
derrière. 
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Qui  siiis  dir"  hoiijoù  ni  tliè-wàdr 
On  inouss'  lo  ilrcûl  d'vint  los  inohoiis  ; 
Si  vos  n'snvc/.  inî ,  (.'n'est  niii  nilVilo  , 
Min  prindcz  lodi  ciss'  leçon. 

Ll    BAS    OFFICÎ. 

Je  ne  vous  comprends  point,  in;i  chère  , 

Votre  jargon  m'est  inconnu. 
Je  cherche  Joh'canir. ,.  soit  dit  siins  vous  déplnire  ; 
Je  veux  savoir  de  vous  ce  qu'il  est  devenu. 

l.i.NÙ. 

Oho  !  vocial  apreum  '  li  danse. 
Qui  gazoye-t-i  ?  Qu'i  vasse  ù  diale  ! 
1  n'y  at  nin  des  Jolicœùr  cial  ! 

Ll    BAS    OFFICÎ. 

Quoi  !  vous  me  i-épondez  d'un  ton  plein  d'arrogance  ! 

Air  : 

Corbleu  !  redoutez-vous  mon  courroux  ; 
Non  ,  non  ,  la  feinte  est  inutile; 
Qu'il  paraisse  cet  inibécile  ! 
Ou  je  ne  m'en  prendrai  qu'à  vous. 

Je  vois  (juavec  un  soin  extrême 
'Vous  cherchez  à  me  le  cacher  : 
Fut-il  au  fond  de  l'enfer  même. 
J'irai  l'en  arracher. 

Vmà. 

Sarpechien  !  si  ji  m'côrcèie  '  mâle, 
Nos  n'àrans  nin  si  rat'  li  paie; 

1  Seulement;  anc.  franc,  au  primiie  ,  au  prume. 

2  Si  je  me  courrouce. 
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Ji  li  fret  vcie ,  sins  fer  tant  d'brut  , 
Qu'in'  tièss'  di  hoye  est  bonn'  por  lu. 

Ll    nAS    OFFICÎ. 

Ce  maraud  m'échauffe  la  bile  ; 

Modérons  cependant  un  transport  inutile 

Mon  homme  vient. 

SCÈNE  III. 

LcH  acteurs  di  d'vant,  Calasse  cl  ^laïannc. 

COLASSE. 

Oh  !  Monsieur,  par  ma  foi  î 
Je  vous  retreuve  avec  honneur  et  joie  ; 
(]ar  j'avois  peur  quasiment  que  sans  moi 
Vous  ne  fussiez  en-voie. 

Maianne. 

Colasse  !  i  n'y  at  don  rin  à  fer  ? 
Malhureux  !  ti  vous-t-enn'  aller  ! 

Air  : 

Ji  l'el  dimand'  po  Tdièrain'  feie  ; 

T'ennè  vas  don  ; 

Ti  m'qwitt'  po  l'bon. 
Et  mutoi  ti  vas  pied'  li  vcie. 

Nenni ,  ji  n  ràreiis  mâie  crèiou 
Poquoi,  poquoi  t'a-j'  kinohou  ? 
Si  ji  n'deùsjamàie  pus  ti  r'veie. 

Colasse. 

Maiann'  !  mi  cher'  !  quoi  vos  plorez  ! 
Vos  m'findez  l'àm'  !  qui  m'fàt-i  fer? 
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Ll    RAS    OFFICl. 


Au  bord  du  Rhin  la  gloire  vous  appelle; 
Mais  j'iippcrrois 
Qu'un  l)(\ui  minois 
Est  plus  fort  qu'elle  ; 
Se  peut-il  qu'un  liégeois 
D'un  tendre  engagcnienl  jusqucs-là  soit  eselave? 
De  l'amour  comme  vous  le  fr;mçois  suit  les  lois  , 
Mais  quand  Thonncur  jjarlc,  il  les  brave. 

Air  : 

Loin  de  l'objet  qui  Ta  charmé , 
Il  sait  volera  la  victoire; 
Et  ce  n'est  que  couvert  de  gloire 
Qu'il  se  croit  digne  d'être  aimé. 

AlLl. 

Nos  n'avans  q'fer  d'tos  vos  messègcs  ; 
Noss'  fi  Colass'  sèrct  pus  sège. 

COLASSE. 

Oh  !  po  coula  ji  n'c  se  rin  ; 
Dihez  don  ,  mér',  n'avis't-i  nin 
Qui  ji  fasse  in'  si  grand'  sotreie  ? 
Vâreût-i  mî  qui  tôt'  mi  veie  , 
Lôieminant  è  l'coulcic  de  feu  * , 
Ji  vik'  jôn'  divint  l'trouand'reie  - 
Po  mori  à  ITin  vî  bribeû  '  ? 


*  Lambinant  dans  le  coin  du  feu. 

^  Je  vive  jeune  dans  la  fainéantise  [Truanderie). 

^  Vieux  mendiant. 


Air  ; 

Tous  vos  mangeurs  di  pains  payàrds  *  , 

Francs  battoùs  di  cawiaus  ^  ! 

Qui  courez  hotc  cl  hàr  ^ 
Et  vous  liatihez  les  mustaus  *, 

Divant  l'feu  des  taviènncs  , 
Qu'avez-vous  sogn'  di  votre  peau. 

Gens  sans  honneur  et  sans  gouviènnc  , 
Valez  du  moins  une  saquoi  "  ; 
fit  prendez  exemple  après  moi. 

Ll    BAS    OFFICÎ. 

Du  chemin  de  Thonneur 

Je  l'ouvre  la  barrière; 

Viens  en  homme  de  cœur, 

Viens  remplir  la  carrière. 

Une  campagne  ou  deux 
Aux  yeux  de  l'objcl  qui  t'adore 

T'embelliront  encore  ; 
Tu  n'en  seras  que  plus  heureux. 

Air  ; 

Partons  ,  le  tambour  bat 
Et  j'entends  la  trompette; 
Que  rien  ne  nous  n'arrête  ! 
Viens  ,  volons  au  combat. 
A  la  fin  de  l'automne, 

'    Mangeurs   de   pains   paillards  ^    c'est-à-dire    acquis    par  des 
niovens  déshonnêtes  et  non  par  le  travail. 
-   Francs  batteurs  de  cailloux ,  de  paves. 
'•    A  droite  et  à  jjauche. 

*   Et  vous  roussissez  les  tibias  ,  le  devant  ilcj  jambe*. 
5   Valez  du  moins  quelque  chose. 
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Nous  serons  de  retour  ; 
Kt  lu  fri'as  une  couronne 

Des  lauriers  de  Hellone  , 
Avec  les  myrtes  de  Tamour. 

COLASSE. 

Qui  dîrcz-v',  nu'rc  ?  oicz-v',  !\Iaianne  ? 

L'OFFICÎ. 

A  les  quitter  le  devoir  vous  condamne. 

Maianne. 
Ji  veùs  qu'i  m'fàt  prindc  on  parti. 

COLASSE. 

Eh  bin  !  pâr'lez  !  qui  v's-è  sonl'-t-i  ? 

Maia.\>e. 

Colass',  po  ti  honneur  et  po  Tmcne 
Ji  sins  qu'i  nTàt  nin  fer  1  jâq'lènc  *. 
Hè  bin  !  va,  mostcûr'  *  qu'on  lîgeois 
At  de  cour  ottant  qu'on  françois... 
Woisène  Aili  ,  prindans  corcge  , 
Lèians-l'  aller,  fans  bon  visège  ; 
Vos  n'y  pièdrez  nin  co  tant  q'mi  : 
On  galant  tint  pus  près  qu'on  fi. 

Aili. 

Promcttez-m'  don  di  m'fer  k'pagnèie  ; 
Vos  estez  pus  d'à  mitan  m'feye  ; 
Qwand  i  r'vèrèt,  i  v'sipcùs'rct. 

*  La  sotte,  la  niaise. 

*  Montre.... 
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Lîwâ. 

Aoi  dai ,  quf  vikret  vièret. 
On-z-ètind  cial  irie  symphoneie  di  guerre 
Quipaiic  à  pa    si  fait  oï  lodi  pus  foin. 

CbOEÛR    des    WOISINS    et   des   WOISÉNES. 

Houte  on  pau  ces  fanfares 
Et  les  labeurs  rôler! 
On  voireût  ess'  sôdàr 
Qwand  on  les  ôt  aller. 
Que  joieux  tintaraâre. 
Coula  fait  tréfiler  *. 

INE  VOIX. 

Oh  !  louk'  ces  tâbarones  * , 
Comme  ell'  riglatihet  ^  ! 
C'est  pôr  4  coula  qui  donne 
E  l'oùye  â  jôn'  valet. 

TOTES  LES  FÈMMERÉIES. 

Adiè ,  woisin  Colasse  ! 
Seûie  todi  corègeux. 
I  fàt  qu'jôness'  si  passe  ; 
'fi  r'vérct  pus  adreût  ". 


^  Tressaillir. 

^  Bannière»  .  étendards. 

•^  Comme  elles  reluisent. 

*  Surtout. 

!>  Tu  reviendras  plu«  convenable  .  mieux  instruit 


'Il  KIOS    I.SOM.I;. 

Iloiilc  011  pau  ces  f;iniïtirs 
Kl  les  labeurs  lôl;  r  ; 
On  voireùt  ess'  sodài- 
Owaïul  <m  les  ôl  aller. 


FIN. 


(Collulionni'  sur  le»  deiix  (■dition.i  dt;  lit  veuve  S    Bourguignon). 


Ll  FIESSË 


H0UTE-S1-F1.0UT  ', 

ôpèrâ.  ; 


MUSIQUE  DI  MONSIEUR  HAMAL,  PAROLES  Dî  MONSIEUR 
DE  VIVARIO. 


'  Villiige  à  H  lieue»  de  Liège  et  à   1/2  lieue  d'Esneim. 


i>i:usoNiM':(JES. 

Li  Maicùr  de  vyrj^r. 

LÎSBETTE  ,  feyc  de  Miiicùr  cl,  niailressc  di  JacQUicMirs. 

Gètrou  ,  maîtresse  di  Jàspcr  èl  kiscnnc  di  Lisbelle. 

JâcQUEMIN.    (  •     ..  ,r 

{      Jouais  de  I  ucsse. 
JasPEU.  l 

ClIDEÙK    DES    I'AÏSA^S. 

lÀ  scène  si  passe  so  l  haù  '  de  vijèfjc. 


AVERTISSEMENT  DE  L  AUTEUR. 

Les  habitants  du  village  de  Iloûtc-s'i-Ploût  osent  se 
llatter  qu'on  les  excusera  s'ils  ne  parlent  pas  tout  à 
fait  la  langue  de  la  capitale  ;  ils  demandent  là  dessiisgràcc 
aux  puristes  ,  et  ils  espèrent,  qu'en  faveur  de  leur  zèle, 
ils  voudront  bien  se  dépouiller  de  leur  sévérité  ordinaire  : 
on  croit  aussi  qu'il  ne  se  trouvera  pas  d'esprits  assez  sim- 
ples pour  se  cbargcr  du  ridicule  de  se  faire  l'application 
particulière  d'un  sujet  aussi  général  que  celui-ci. 

'    littli .  la  place. 


LI  FIESSE  Di  HOITE-SI-PLOIIT. 


PRUMIRE    PARTEIE. 

SCÈNE  I. 

Jâcquemin ,  Jasper  ,  /i  chœîir. 

Choeur. 

Oh  !  houte ,  oh  !  hout'  ci  carillon 
D'in'  marmite  et  d'deûx  vis  chaudrons  ! 
Noss'  mârlî  si  mettret  foû  foice  ; 
Il  est  capâb'  di  s'rompi  'n'coisse. 

JàCQUEMIN. 

I  n's-è  fàt  nin  èmerveyî  ; 

C'est  qui  l'gross'  jusse  '  est  so  l'clokî. 

Choeur. 

Qwand  Thonn'  bir'  fîrt  in'  foie  è  l'tièssc  , 
I  sonl'  qu'on  z  -aie  pus  d'sîx  cints  bresses  ; 
On  firreût  ,  on  bouhreût  tôt  jus  ; 
On  secirreiit  tant  qu'on  n'sech'reùt  pus. 

'  La  arosse  cruche. 


—  (i»  — 
iuriiat'if. 
J;isri:u. 
Dis  don  ,  J;ic(|'miii ,  ixxjuoi  soiin'l-on  ? 

JàCQUEMlN. 

Ti  n'as  nin  pus  d'sins  qu'on  malton  •  ! 
Ni  sés-s'  nin  bin  (jui  nsavans  riièsso  *? 

JâSPKR. 

Aie  ^,  80  niToi ,  aie  ,  ji  ni'è  sovins  ; 
I  gn'y  at  in  an  qui  nos  dansins  , 
Et  mém'  qui  jTis  in'  kinohance. 

JàCQlEMLN. 

Aie,  aie,  et  qui  t'  tournas  so  t'panse  , 

To  volant  fer  on  sât  d'biquet 

Po  plaire  à  l'feyc  di  J'iian  Maquet. 

JAsPER. 

Perdienne  !  on  loum'reùt  bin  à  mon  ; 
On  touini'  jjin  so  l'soù  di  s'molion. 
Mais  li  po  rfeyc  di  feu  Imairresse, 
As-s'  roûvî  comni'  t'alléf  è  coisse  *  ? 
Sembredieuss'  !  qui  t'esteus  hagou  ^  ? 

JàcQLEMlN. 

Hoût',  valet,  on  fait  cou  qu'on  pout. 

Air  : 

C'est  on  plaisir  q'd'esse  in'  bâcellc  , 
Ca  i  n'y  at  rin  qu'on  n'fass  por  z'clles. 

•  Bourdon,  frelon. 

2  II  manque  probablement  un  vers  après  celui-ci. 

■'  A  Liège  on  dit  aoi. 

*  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  ainsi  ce  vers  et  non  ess'  cniésse. 

5  ? 
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Por  z-eir  on  court ,  on  s'kiboie  toi  *  ; 
Des  pus  sûtis  iir  fet  des  sots. 

Qui  n'tins-j'  Lîsbette  ! 

Ciss'jôn'  frikette  -  ! 
Sâf  respect  qui  n'I'a-j'  siposé  ! 
Out'  les  dreûls  ji  voireûs  bin  d'ncr 
Po  'n  an  d'moiinêie  à  noss'  curé  ^ 

Rèciianf. 

JàSPER. 

Padienn'  !  ti  m'è  conl'  là  des  blettes  ! 
Mordienn',  ti  ràreùs  bin  haiette  ! 
Jans  !  v'nez  ,  nos  îrans  so  les  jeux  , 
Nos  vièrans  qui  fret  Tnii  d'nos  deux. 

JâCQUEMIN    *. 

Por  mi  ji  fret  bin  avou  Tmène; 
Louk'  dS  fer  t' compte  avou  l'kisène. 
Mais  ci  n'sèret  nin  so  les  jeux, 
Si  t'y  vas  ,  ti  sèret  tôt  seû. 

Noss'  maieûr  at  l'diale  è  l'tièsse  ; 
1  n'  lî  plait  nin  qu'on  fass'  li  fièsse . 
C'est  on  flamint,  comm'  vos  savez. 


'  On  se  cahote  ,  on  se  meurtrit  tout. 

-  Cette  fille  sémillante. 

'  De  la  farine  pour  un  an  à  notre  curé. 

<  Sic  dans  les  éditions  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cependant 
ce  doit  être  Jaspar  qui  continue  et  Jacquemin  doit  commencer  seu- 
lement aufvers  :  i  sont  tièstous,  etc. 


_  M\  — 

JàsPEU  *. 

I  sont  lièslous  comm'  des  singles  ^  ; 
Diaf  scùic  di  rèroiiinc  tîlion  % 

De  v'ni  s'poscr  l'foyc  d'on  wallon  ; 
C'est  on  vî  cliin 
Qu'aini"  les  skclins  ; 

II  est  sûr  qu'il  at  sogn'  di  s'feyc. 

Air  : 

C'est  in'  pauv'  vcie 

Qwand  on  n'at  rin. 
I  n'si  fàt  màic  rafiî  d'rin  *. 
Lîsbett'  m'aime  cl  j'el  vcùs  voltî  ; 
J'el  loukreûs  deux  heùr'  sins  pàpî  ^  ; 
Mais  pus  vit"  qui  di  m'el  diner 
Ji  creûs  qui  s'pére  cl  freut  stronler; 
.   I  fàreùt,  po  plaire  à  cist  homme  , 
Qu'on  rôlah'  so  les  palacons 

Comme  on  lurson  ° 
Comme  on  lurson  rôl'  so  les  pofcimes. 

Ennè  vuni. 

'  Voyeï  la  note  4  ,  page  précëdente.  j, 

-  Des  sangliers. 

''  De  l'enfumé  flamand. 

'  Il  ne  faut  jamais  se  faire  une  fête  de  rien. 

s  Sans  remuer  la  paupiùre. 

«  Hérisson. 
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SCÈNE  II. 

LÎSBETTE  ,  GÈTROU. 

Récitatif. 
Gètrou. 
Qui  est-c'  qui  j'ô  qui  chant'  si  bin  ? 

LÎSRETTE. 

N'oiez-v'  nin  bin  qui  c'est  Jàcq'min  ? 

Gètrou. 
Ji  creûs  qui  vos  l'oiez  mî  qu'mi. 

LÎSBETTE. 

Tais'tu  ,  bougress',  hoût'  çou  q'i  dit. 
Mutoi  qu'Jâsper  chantret  ossi. 

Gètrou. 

Qui  Jasper  chante  ou  qu'i  n'chant'nin, 
C'est  tôt  d'onk  ,  coula  ni  v'  fait  rin. 

LÎSBETTE. 

Eie  !  kisenn'  comm'  vos  y  allez  ! 
'L  avis'  qui  vos  rvoirîz  dhîfrer  ^  ; 
Nos  savans  bin  çou  q'nos  savans. 

GÈTROU. 

Va-z-è,  tais'tu  ,  ni  jâs'  nin  tant. 


<  Mépriser. 


—  (i8  — 
LÎSIII'TTK. 

Nos  nos  tiiiran»^ ,  si  nos  poliins. 
Air  : 

(ïèlroii ,  j'>t'iis  (jvoss'  cour  esl  kwalii  ; 
Vos  d'yi-îz  soni;î  à  l'iiswAj^î  i. 
1  n'fàt  janiàie  èvinlriiin"iiiinl  - 
Lcii  jùinî  on  s'fait  nièliain.  "' 
Por  ini  ji  n'I'ôh"  '  snoii  caclii  ; 

Jàcq'niii) 

Sc't  bin 
Qu'j'cl  vcùs  volll. 
Diè  d'amor,  si  j'ni'ûli'  co  tailiou  ' 
J'ôh'  divnou  pus  sech'  qu'on  fislou". 

liècilatif. 
Gktuou. 

Tins!  Jiout',  kisèn'  po  n'iiin  sèciii, 
Ji  t'dîrelqui  j'.... 

LÎSBETTE. 

Quoi  qui  j'  ? 

Gètroi  . 

Ji  t'dîi'c'l  qui  j'i'a  dit  ossi 

'   Apaiser. 

-  Pour  divintruiti'miut  :  inti'rieurciiieiit. 
"'  Laisser  couver,  germer,  un  pareil  mal. 
i  A  Liège,  _^'i  n'Veùhe  .-je  ne  Veiiasu  su  cacher. 
■'■  Si  je  m'étais  encore  lue. 
''  Qu'un  fi'tii, 

"    11  faut  peut  être  lire  ;  Gèltoii  ,  (jui  ji  l'a  dit  o;si  .  pour  ne 
donner  deux  syllabes  de  trop  à  ce  vers. 
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Mais  qu'est-ç'  qui  j'veus?  qu'est-ç'  qui  nos  vint? 
Ji  veûs  Jasper  avou  Jàcq'min. 
Faitidienn'!  qu'il  ont  Tair  joieux  ! 
Ji  creùs  qui  nos  àrans  les  jeux. 

SCÈNE  III. 
Lîsbette,  Gèlroii,  Jasper  et  Jâcquemin. 

JàCQUEMN. 

Air  : 

C'est  on  trèsaur  d'aveu  dTespril; 
Tôt  çou  qu'on  pinse  ,  i  réussit  : 
Noss'  maicûr  nos  vat  fer  danser  ; 
C'est  lu-mém'  qui  paie  les  mcstrés  *. 
I  vout  bin  qui  j'danse  avou  s'feye  , 
Et  m'pruniîr'  dans'  c'est  avou  lèie. 
Çou  qui  m'plait  di  ç'fâssc  '^  monseû  , 
C'est  qu'i  n'  dans'ret  nin  ,  comm'  ji  creûs. 
Mais  c'n'est  nin  l'prumî ,  ni  l'dièrain 
Qui  paie  li  danse  et  qui  n'dans'  nin. 

Récitatif. 

LÎSBETTE. 

Si  bin  qui  j'dans'ret  avou  li? 

JâCQUEMIN. 

Avou  qui  don  ,  bâh'mu  ,  vo-m'-ci  ! 

'  Le«  ménétriers  ,  les  Tioloris. 
'  l>e  ce  monsieur  manqué. 
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LÎSIIETTE. 

IIoùl'  ci  l)i'ûlâl  coinmc  i  sVlivisc  '  ; 
Qui  n'osl-i  so  on  v;ii  (jiii  bizc  -  ! 
Ti  nicrilrciis  (jji  t'jii;ml.iir  lîi. 

JàcQIEMIN. 

Tîiis'tii ,  Lî-I)cll',  tins,  inak'iird  là'; 
C'cstc'ûl  po  rir' ;  ni  sés-s'  nin  hin 
Qui  t'n"«rcl  m;'iie  aut'  qui  Jàcq'niin? 

Jàsi'EU. 

Et  mi  qwand  ji  d'vrcùs  ess'  coucou 
Ji  n'àrct  niàic  aul'  qui  Gclrou. 

Gètrou. 

Li  brav'  valet  !  li  binanié! 

Ça  ,  Lîsbetle ,  i  nos  fat  chanter. 

Diiu. 

LÎSDETTE.  Gj'iTUOr. 

C'est  on  plaisir, 

Piis'qu'on  n'pout  dire , 
De  fer  ITiesse  et  d'clanser, 

Et  d'ètiiid'  li  iiiestié. 
On  veut  s'galant 

Et  on  l'iouk'  tant  ; 
I  nos  strind  l'niain. 

Et  on  lî  s'trind  ; 
Quoiqu'on  n'dèie  rin  , 

On  s'ètind  bin 
On  côpd'oûye  ,  on  senne, on  d'nieiemot. 

L'anior  todi  profit'  di  tôt. 

1  Comme  il  parle  mal. 

-  Sur  un  \eau  qui  s'emporte, 

•"  Tiens  ,  touche  là  (dans  la  main  ,  sous  entendu). 

FIN  DE  L  PRUiMlRE  PARÏÈIE. 
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A 

DÇUZÈME  PARTÈIE. 

SCÈNE  I. 

Jâcquemïn  ,  chœur  des  jônais. 

Ll    CHOEUR. 

Nos  frans  rôler  les  grosses  beyes , 

Et  s'vièret-on  joster  l'anweye  •  ; 

Atoù  de  l'row'  les  âw'  pindront  '^  ; 

On  z-ôret  brûti  les  basions  ■'  ; 

On  jow'ret  à  fier  â  tèieu  *  ; 

Les  vis  homm'  front  peter  rkwàrjeù  ^. 

JâcQUEMIN. 

Nos  v'nans  d'planter  l'maie  à  Lîsbette 
Po  çou  qui  s'pér'  paie  les  vièrlettes  *. 

Ll    CHOEUR. 

C'est  foirt  bin  fait  ; 

C'est  foirt  bin  fait  ; 

Vos  estez  des  galants  jônais. 

JàCQUEMLN. 

Vîv'  noss'  maieùr,  c'est  on  brave  homme. 

'  Littéralement  yoiî^er  V anguille  :  c'est  chercher  à  saisir  avec  îa 
main  ,  en  courant ,  une  anguille  suspendue. 

'^  Autour  de  ia  roue  les  oies  pendront.  On  pend  par  la  tête  des 
oies  à  une  roue  ,  et  on  les  abat  en  leur  coupant  le  cou  avec  des 
bâtons  en  fer  (soie),  qu'on  lance  de  loin. 

"  On  entendra  bruire  les  bâtons. 

*  On  jouera  au  palet. 

">  Les  vieillards  joueront  aux  cartes. 

''  Les  violons. 


Ll    CIIOEÛR. 

Po  Itin  vind'  ses  peur'  et  ses  poninics. 

SCÈiNE  II. 

Gètrou,  li  moicûr ,  Jùspcr  cl  les  acteurs  dï  d'vuni. 
Gètrou. 

Taihîz-v',  vos  dial'!  vo-l'ci  qui  vint; 
Si  v's  ctindcf ,  nos  n'dans'rins  nin. 

Ll    MAILÛn. 

Bon'jour,*ton'jour,  les  camarades. 
Vous  n'êtcz  ,  in'  scmb'-f-i ,  pas  malades. 

JàsPEU. 

Perdicnn'  !  Monseii ,  quî  cst-c'  qu'e!  sèreût , 
Qwand  on  v'vcût  in'  feic  so  les  jeux  '  ? 

Ll    MAIKÙR. 

Vous  pensêv'  pas  di  fiiir  la  fièsse, 
Car  moi  ni  ravéf  pas  (Lins  rUèsse  ; 
Mais  ji  n'ai  poulu  autrimint  ; 
La  raison  est  ,  c'est  qui  Jàcq'min 
M'a  dit....  mais  moi  n'el  veut  j)as  dire. 

GÈTRor. 

So  m'foi  cist  liomm'  mi  freût  bin  rire. 

Air  ; 

Tos  les  flamints 
Fet  des  mystér'  po  rin, 

1  Sur  le»  jeus.  C'est  à  dire    l'endroit  où  les  jetu  .   y   compris  la 
danso .  ont  lieu. 


So  l'qciow"  d'on  cliin. 
Ont-i  vèiou  in'  chaw"  soris , 
In  aguècc  adlez  on  mâvi  ' , 
I  v'vèronf  dir'  coula  tôt  bas  ; 
Jàcq'min  'nnè  vat;  voJà  Tqwaqwa  -. 

Duo. 
Li  MAiEUR.  Gètrou  (en  le  contrefaisant) 


J"a  don  minti  ? 
Moi  vous  r  merci' , 
Moi  m'en  souv'nir. 
Vous  moquez  don  ? 


Vous  l'avoir  dil. 

Merci  ossi. 

Moi  beaucoup  rire. 

Moi  moq"  tout  d'hon. 

Ennè  voiii. 


SCENE  III. 

Jàcqucm'in  ,    Jasper. 

JâsPEU. 

Dis  don  ,  Jâq'min  ,  è  vas-s'  tôt  d'ijon  ? 

JâCQUEMIN. 

Aie  ,  dianic  !  Aie.  et  mêm'  bin  Ion. 

JàsPKR. 

D'viiit  que  pais  ? 


*    Une  pie  auprë»  d'un  merle. 
^   Voilà  le  fin  mot. 


JlîCQUEMIK. 

A  lMisi|>i. 

Oui  vas-s'  i'n-  1;<  ? 

JàcQrcMi.N. 

Ji  vas  trover 
Li  frc  di  nrpér',  qui  ni'fait  d'niander. 
Toi  Tmonde  est  riche  è  ç'païs  là, 
Etjl  voirciis  q' j'y  fouh'  déjà. 
D'vant  d'cnn'  aller,  Picrr',  comin'  ti  s('s  , 
Wàrdéf  les  bous  avà  les  prés  ; 
D'pus  qu'il  est  là  ,  louk'  que  oang'niinl  ' 
I  s'fait  hièrchî  d'vingtqwat'  roncins. 

JàspER. 

Kimint  dial'  !  divint  on  caroche  ! 

JâcQUEMlN. 

Aie  ,  valet ,  et  d'eristal  di  roche  ! 
Les  qwat'  row'  rôlet  so  l'Argint. 

JâSPER. 

Vola  in  arègî  bai  train. 

Mais  dis-ni'on  j)au  ,  qu'est-c' qui  coula 

Après  Lîsbett'  qui  ti  lais  là  ? 

JàcQUEMlN. 

Air  : 

Li  pauv'  Lîsbetlc  ! 
J'el  fret  plorer. 
Comme  ine  ablette, 
J'el  fret  pâmer. 
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Ji  crains  de  l'vèie 
D'vant  d'ènn'  aller. 
Qui  vous-s'  qui  j'dèie? 
C'est  on  toùrmint  ; 
Min  po  css"  rich'  qui  n'freùt  on  nin  ? 

JàSPER. 

Récitatif. 

Po  ess'  riche  il  arriv'  sovint 

Qu'on  n'nn'est  nin  baicôp  pus  contint. 

JàCQUEMlN. 

Bin  !  bout'  !  valet  ;  j'ènnè  va  nin  ; 
Çou  q'  j'enn"  a  dit ,  ji  t  l'a  fait  creure  ; 
C'esteùt  po  tromper  noss'  raaieûr  : 
Sins  coula  on  n'ôh'  nin  dansé. 

JâSPER. 

Perdienn'!  ti  n'as  nin  ma  pinsé  ; 
C'est  on  plaisir  di  t'veie  boùrdcr. 
Si  j'esteûs  comm'  ti ,  tôt  à  c'ste  heure 
Ji  m'freùs  passer  opérateur. 

JâcQUEMlN. 

C'est  in'  saquoi  qui  s'[)oireût  fer, 
Et  ji  creùs  q'j'ennè  se  assez. 

Air  : 

Divint  ç'mond'  cial ,  on  m'pout  bin  creûre , 

I  gn'y  at  pus  d'in  opérateur. 

Et  pus  d'on  moiinî  qui  sét  bin 

Comme  on  fait  v'ni  l'aiw'  so  s'molin. 

Mais  çou  qu'on  pout  dir'  di  coula  , 

C'est  qc'est  :  d'aiw'  ri-vint ,  d'aiw'  ri-vàt. 
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In' viiulrosse  ,  à  iiiiiliî  s'Iorai  ', 
Avoiit  wàgiii  on  noù  (liapjii  ; 
On  vint  solIV'li'  ,  adic  Iprolit! 
L'iiiw'  ravcùt  (l'iu;  ,  l'aiwc  cl  ri|iril. 

SCI-NK  IV. 

Jàciiiicnini  cl  LLshclW. 

LiSbKTTK. 

Ji  crcùs  qui  rniaicûr  ainf  Gèlroii. 

Jàc.QlEMIN. 

T'cl  poiis  bin  creùrc,  enn'  est  fin  lou. 
Ti  rèiereùs  di  les  vèie  z-cls  deux  ; 
Qwand  ilT  li  louke,  i  loukcè  creux  , 
I  s'kii'èche ,  i  s'grctf  dri  l'oreyc , 
Et  pus  i  s'tint  dreùt  comme  in'  beye  ; 
On  pau  après  i  vatà  s'pocbe  ; 
Tôt  tant  voula  i  d'vint  tût  roge  : 
Ça  ,  dist-i ,  prendez  on  pencic  "^5 
On  n'è  vout  nin  ;  c'est  raltelèie. 
Vo-l'là  màva  ;  v'ià  qu'i  nTcst  pus; 
Tôt  court,  Gètrou  si  moq'  di  lu. 

LÎSBliTTE. 

Air  : 

Çoulà  n'disf  rin  ; 
Les  bàeeir  bin  sovint 

Fcl  baicôp  dbrut  , 
Adon  eir  touinet  jus. 

'    Une  vendeuse  en  nu'langeant  son  luit  (d'eau  .  «ou»  entendu) 
-  Prcnei  une  prise  de  tabac. 


—  ni  — 

L'woisèn'  Nanon 
Kihustinéf  '  Simon. 

Simon  'nn'alla 

Nâlii  de  veie  coula. 

L'woisèn'  Nanon 

Corat  après  Simon. 

Si  bin  qui  noss'  kisèn'  Gètrou 

Areùt  co  bin  pus  d'bech'  qui  d'cou. 

JàCQUEMlN. 

Va-z-è;  Jasper  el  tint  po  l'pîd  ; 
I  sont  déjà  comme  èlahîs  ; 
Tof  joù  i  pàrlet  à  curé, 
Et  Tmârli'^  dist  q'sont  fiancés. 

LÎSBETTE. 

J'è  SOS  binâh',  j'aim'  bin  Gètrou. 
Ji  creùs  qui  m'pér'  divint  bablou  ^; 
I  frcût  bin  mî  de  s'ripoiser, 
Qui  de  fer  Imestî  de  hanter  * 

JâcQUEMIN. 

Lais-l'  fer  ;  coula  nos  pout  sièrvi  ; 
I  fàt  q'Gètrou  li  donn'  de  fi  ; 
Et  mi  j'frel  l'ciss'  ^  de  fer  m'paquet  ; 
Çou  quM  fàt  dire  ,  ilî'  lî  dîret. 

'  Edition  de  Ronge,  dibufqiiinéf; édition  Lemarié,  1827,  dihus- 
kinéf.  —  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  kihustinéf  ^  éloignait  par  de 
mauvais  traitements ,  rudoyait ,  brusquait 

2   Le  marguillier. 

"'   Je  crois  que  mon  père  a  la  berlue. 

'    Courtiser. 

■   Je  ferai  semblant. 
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SCKi\K  V. 

Gètrou ,  Lhbclle. 

(iiiTHOU. 

Aïr  : 

Qwaïul  in  avaiicicùx 
D'viiit  amoureux  , 
I  J'I'àt  s'piî  5 
I  Ifàt  k'sincî  ; 
I  fàt(Hii  s'boùss'  trawcio  ; 
I  l'àt  (ju'cir  lièic. 
Noss'  inaieùi'  vikcC  coinnio  on  gueux , 
Ci  n'èsteutrin  qu'on  [)er-nie.s-pcùs -. 
Ji  vTa  meltuu  so  iii  nul'  train  ; 
Tôt  îrêt  Lin  ,  lot  îret  hin. 

LisRETTi;. 

Rècilalif. 

Bin  !  qui  vous-s'  dire  avoii  roula  ? 

Gètrou. 

Hoùt',  kisèn',  ji  tMîret  lot  l'cas  : 
I  spiq'  d'iionncùr  lot  coinin'  ti  veùs   ; 
Jamâie  i  n'fout  si  généreux. 
Bin  louk',  j'el  kitourn'rel  si  bin  , 
Ji  li  dîrel  tant  d  bin  Jàcq'niin  , 
Qu'avant  qui  l'solo  n'seùie  coùkî 
I  sèret  nàiii  di  t'bàhi. 

'    11  faut  (jue   sa  bourse  lfou<; .    c'cst-ii-dire ,  il  faut   lui  vider  li* 
bourse. 

-   Qu'un  péle-ines-poii  .  c'est-à-dire  un  avare,  un  harpa;',on. 


LÎSBETTE. 

Perdienn',  ji  voireùs  vèie  ciss'  là, 

Gètrou. 
Bill ,  t'el  vièret. 

LisBETTK. 


Qui  laba  la 


Bill,  ti  l'àret. 


GÈTROU. 


LÎSBETTE. 


Ji  irelcreùs  niii. 


Gètrou. 
Tel  pous  l)iu  creùr',  lais-m'  fer  seùrmint. 

Air  : 

L'aut'  joû  noss'  curé  d'vint  s'sièrmon 

Nos  d'hat  qui  li  roi  Salômon 

Aveùt  dit,  mais  ji  n'el  pous  creùre, 

Qu'i  n'y  at  nol  liomin'  qui  n'seùie  miiiteùr. 

Po  les  fènini'rèie'  i  n'è  d'hat  riii , 

C'est  on  mystère  apparenimint. 

Bill  mi ,  ji  vous  fer  vèie  àx  hoiumes 

Qu'on  l'zi  set  fer  liagni  ^  c  r[)omme  ; 

Et  q'Ies  bâceir  ,  qwand  ill'  volet, 

Savet  boùrder  comm'  les  valets. 

FIN  DE  L'DEUZÉME  PARTÈIE. 


-   Mordre. 


—  80  — 

TREUZÈIVIE   PARTÈIE. 

SCKNE  1. 

lA  tnairnr,  Itclroii ,  Jâspcr. 

Li  M.UBÙii  [loi  venant  vèïe  les  jeux). 
I  msciiib'  qui  l'on  s'divcrtiss'  bien. 

Gèthol. 
Ain  lant  portant  qvos  dirîz  bin. 

Ll    MAIEÙK. 

Moi  n'entends  pas  qu'on  f;iss'  querelle  , 
Ni  qu'on  si  batt'  pour  les  b.àcelles  , 
Par  li  jerni  ! 

Gétrou. 

Lèiîz-v'tiui  : 
Ci  n'sèret  rin  ,  on  n'  nn'atqu'à  mi. 

Ll    MAIEÙR. 

Comment  l'avoir  à  vous  ? 

Gétrou. 

Aï. 
Ll  maieùr. 
Et  bin  !  ji  vous  q'vous  m'disiez  qui. 

Gètrou. 
Si  ji  v'el  dis ,  n'el  tow'rez-v'  nin  ? 

Ll  MAIEÛR. 

Fàl  voir  li  cas,  si  et'  vilain. 
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Gètrou. 

Bin,  l'cas  est  qui  li  bai  Jàspcr 

Mi  k'tap',  mi  k'boiite  et  qu'i  m'kihèrc, 

Li  maieÙu. 
Bin  moi,  ji  li  k'Iieuri'cus  ossi. 

Gètrou. 
Si  vos  savîz  çou  qu'il  at  dit. 

Li  Maieûr. 
J'el  veus  savoir  tout  à  ç'moumint. 

Gètrou. 
11  at  dit  qui  vos  n'  lu'àriz  nia. 

Li    MAIEÙU. 

Voilà  un  gross'  vilain  mal'  bièsse. 
Ji  li  fret  cliessî  foù  dli  fièsse. 

Gètrou. 

Aiz  paliinç',  c'est  q'I'est  jaloux  •  ; 
Il  at  bin  dist  qu'ji  vTrcùs  coucou. 
Mais  n'craindez  rin,  nioquez-v'  di  lu. 

Ll  MAlEÙR. 

•Ji  moq'  tout  conim'  d'un  iuitutu  ^. 
Ji  foudrois  voir  ! 


I    A  Liège  on  dit  jalol. 
-   Copeau. 


—  8'2  — 

Gètuou. 

iNi  (riicz  pus  rin  ; 
Comptez  qui  j'iirè  convêret  bin. 
I  s'f;\t  d'vèrli  ijuscjui  c'est  ITiôssc  ; 
Qwaiid  ji  v'vous  ,  j'a  mi  cour  è  liesse. 

Ll    MAIEÙR. 

Et  moi  avec. 

Gètrou. 

Bin  !  chantez-nr  lion 
Eco  in'  fcic  voss'  bclT  ciianson. 

Ll    MAIEÛR, 

Air  : 

Les  maris  souvent  si  fâche 
Quand  il  entend  le  coucou  ; 
Mais  tous  li  l'emm'  sont  si  sages 
Que  moi  dis  qu'ils  sont  des  fous. 
N'est-ce  pas  un  grand  misère 
De  s'melt'  pour  rien  en  courroux? 
Moi  ji  crois  d'être  li  père 
Dos  {'nfants  qui  sont  di  nous. 

Ennè  vont. 

SCÈNE  II. 

Jasper  ,  Jâcquenùn. 

JàSPER. 

Récitatif. 
Ha  ha  ha  ha  !  ji  sins  qui  j'heie  *  ; 

Je  sens  que  je  déchire,  f|iin  je  crève  (sous  entendu  (I(î  rire). 
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Nenni ,  jn'a  mâie  tant  ri  di  m'veie. 
Ji  pinséf  ètind'  iioss'  marou  * 
Qui  féf  iniàwe  "^  adlez  Gètrou. 

JàCQUEMIN. 

J'ô  bin  ;  t'as  ètindou  Tmaieùr  ; 
On  chet  et  lu  frint  on  bai  chœur. 

JàSPER. 

Ji  pins'  so  m'foi  qu'i  d'vêret  fou  ; 
Li  dial'  magnî  l'vî  raakascou. 

JâcQUEMIN. 

N'  dis  rin  ,  valet ,  nos  n's-è  ving'rans  ; 
Il  est  div'nou  comme  in  èfant 
Dispû  q'Gètrou  l'at  loumé  s'fi  ; 

I  n'veut  gotte ,  i  n'sét  çou  qu'i  dist. 
Tôt  rate  il  estent  so  les  jeux  , 

(J'el  raeontret  à  noss'  monseu; 
Ji  sos  bin  sûr  qu'i  'nnè  reieret ) 

JàSPER. 

Ti  m'fais  mori  ;  dis-ni'  don  çou  q'c'est. 

JâcQUEMlN. 

II  estent  les  deux  mains  so  s'cou 
Qu'i  féf  de  gros  et  d  l'ètindou  ; 

I  v'néf  de  veie  fèri  àx  beyes. 
Tôt  d'on  côp  vola  qu'i  veut  sTeye 
Qu'aveùt  leiî  là  les  violons 
Po  loukî  'n'gott'  tirer  à  rond. 

'    Marou,  tuarcou  ,  matou. 
-   Qui  miaulait. 


—  R/i    — 

('Ij'i'ûs  lircùs  csliiil  m  llorcllc  'j. 
Qui  fiiit  rin.iicrir?  i  dil  (|"Lîsl)cll<' 
Sri'cl  |)()  ]'»'i  (|iii  d'inl"  Icùs  (niis 
Ti-ct  1  pus  l):ii  »('ij) ,  Iriiircl  -  I  |ms  (I/cmI. 

JilSPKH. 

(/est  in'  l)('ir  j>insci<'  (jui  ciss"  Jli  ; 
Bill  todi,  qii'csl-ç"  (jui  iin'jin'iva? 

JàCQCEMIN. 

IVos  Ircûs  tircùs  clici'i;iiil  Irnp  (oiri  , 
El  les  str()iij)is  (liaIc-(''-t'()if|)s 
Eslint  si  diamls  (jiri  nfint  lin  iVïnm  ; 
I  lirinl  tos  Ircùs  fou  de  jond. 
On  'nnè  l'i.il  coinm'  li  poiis  rrrùro. 

Sii  méin  ,  j'cnnè  rcio  liin  ;i  cslc  Jirùro  ; 
Moi'dienn",  qui  ('  n'osteûs  nin  d'ciss'  là. 

JàCQUEMlN. 

Jj'sbetr,  qui  jcrcûs  ,  vi'it  hin  on  plat. 
Mais  c'esl  qu'i  fôf  ainsi  ri)ràcl('fi  5; 
ï  s'ôir  disdil  ;  c'eslcùl  on  Jjcù  K 

Aïr  : 

Lîsbette  est  agaleie  '  ; 
Illc  est  joloie  ; 

'  Avaient  lait  1h  rose. 

-  Tirera. 

'  Il  faisait  le  hâbleur  .  il  di.'ait  une  forninterie. 

<  C'était  un  leurre  .  un  pié{;e. 

■•  Avenante. 


—  85  — 

Sèreût  l'jôie  di  m'mohon  ; 

Çoula  est  s'crit  so  s'front. 
Jihenne  et  Nanon  d'het  qiiéq'feies   : 
Ji  n'sé  çou  qu'i  trovet  dVintleie? 
Mais  qu'iir  dihèss'  çou  qu'ilF  volet , 
Lîsbett'  nos  plait  et  s'nos  plairet. 

SCÈNE  III. 

Jasper,  Gètrou. 

JâSPEU. 

Récitatif. 

Jâcq'min  vint  d'trover  'n  lionnête  homme. 

Gètrou. 
Qui  est-ç'cila  ? 

JâSPER. 

Onk  qui  r'vint  d'Rome. 
Gètrou. 
Vola  qu'est  râr'  ;  bin  !  qu'at-i  fait  ? 

JâSPER. 

Il  at  prusté  on  gros  malkai  *  ; 

Ji  creûs  qu'i  tint  pus  d'meye  pistoles  ; 

Jâcq'min  est  si  binâh'  qu'i  vole. 

1    Un  gros  sac  plein. 


—  8fi  — 

(ÎKTnoi". 
At-i  prusté  ciss'  boûss'  pu  rin? 

JâsPER. 

Pa  !...  ncnni. 

Gétkou. 

Ji  mè  doléf  bin; 
Qui  vout-on  fer  avoii  roula  ? 

JàSPER. 

Fer  plonkî  rmaicûr  è  hapà  «. 

Gètuou. 
Leiîz-l'là;  c'est  on  vî  colon  ^. 

JâsPEn. 
Des  s'faits  q'iu  n'è  savet  nin  d'Ion. 

Gètrou. 

Et  bin  nos  lî  frans  in'  fraireie  '. 
Il  èfil'ret  in'  bdlc  aweye  *. 

JâsPER. 

Ti  veûs  bin  où-c'  qui  (ouci  vat  ? 

Gètrou. 

Si  j'el  veus  bin  ;  va-z-è  ,  dial',  va  ; 
On  s'è  pout  bin  fiî  à  mi. 

'    Faire  plonger  le  mayeur  dan»  le  volet  du  pigeonnier.  C'est-à- 
dire  ,  l'attrapper. 

-  C'est  un  vieux  pigeon. 
'>  Une  farce. 
*    Aiguille. 


—  87  — 

JâsPER. 

Eh  bin  !  c'est  çou  qu'on  d'mand'  di  ti  ; 
Louk'  seûrniint  k'mint  q'ti  poiret  fer 
Po  t'è  fer  qwitt',  po  t'è  d'haler  ^ 

Gètrou. 

Air  : 

Po  s'  disfer  d'on  vî  sot 

In'  bâceir  l'ètind  co  ; 

Et  po  l'fer  assoti 

Eir  rètind  co  ossi. 
Loukîz  !  c'est  tôt  comme  on  dragon  ^  , 
S'i  s'ènaireie  ^,  s'i  vat  trop  Ion, 
On  côp'  li  fi  ,  on  Tlait  aller  ; 
I  fait  l'plonket ,  vola  rsècrét. 

SCÈNE  IV. 
Li  maieûr,  Gètrou. 

Ll    MAIEÙR. 

Récitatif. 

Eh  bin  !  Gètrou,  comment  i  vat? 

Gètrou. 
Tôt  vat  foirt  bin  ,  makez  m'el  là 

I    Pour  t'en  débarasser. 
-   Un  cerf  volant. 
'^  ^il  s'élève  en  l'air. 


—    88    — 
l.l    MAIKÙII. 

Moi  et'  foirl  nise 

GÈTUOL. 

El  ini  ussi 
On  diins'  coiuiik;  i  fàt  avà  ci. 

Lt    MAIUÙK. 

Vous  bien  beaucouf)  dansé  ,  pocli'lé  *. 

Gètuou. 
On  pout  dir'  qui  jin'nn'  a  bin  d'né. 

Ll    UAIEÛR. 

Avou  Jàspcr  ? 

Gètuou. 

Avou  tertos  , 
Porveu  qui  j'duns',  ji  les  aim'  lus. 

Ll  MAIEÙR. 

Moi  et'  content. 

Gètrou. 

IVi  savez-v'  rin  ? 

Ll   UAIEÙU. 

Quoi  savoir  ? 

GÈTnou. 

Pa!  qui  Jàcq'min, 

'    Suiitc  (avec  lodoiiblenient). 
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Tôt  fant  s'paquet ,  vint  de  trover 
Pus  d'meye  pistol'  drî  on  vî  lét. 

Ll   MAIE  DR. 

Comment  cela? 

Gètrou. 

Quéir  bonn'  potale  *  ! 
Qui  n'pous-j'  trover  cun'  comra'  ciss'  lai. 
I  gn'y  aveùt  d'vint  on  haut  d'clicottes  2  ; 
Jâcq'min  bin  vit'  les  d'walpêic  '  totes. 
Quelle  èwareur  *  !  les  ducatons 
Mousset  loù  tôt  comra'  des  lum'çons. 
I  rôlet ,  i'nnè  rôlet  co  ; 

I  gn'y  aveùt  on  furieux  magot. 

Ll    MAIEÛR. 

Bien ,  suis  fort  ais',  ça  vient  à  pont , 
Qwand  il  faut  faire  un  voyag'  Ion. 

Air  : 

Jadis  j'el  fus  hors  mon  village 
Pour  voir  pays  ; 

II  me  coula  pour  ci  voyage 

Un'  gros  louis. 
J'el  fis  à  Warerame ,  à  Visé 

Un  beau  dépense  : 

Quand  chez  moi  je  fus  retourné  , 

J'avais  bon  contenance. 

'    Quelle  bonne  niche ,  quel  bon  trou. 
-   Il  y  avait  un  monceau  de  loques. 
''   Les  développe. 
»    Quelle  surprise. 


Gétuou. 

I  m'  l;iil  ma  d'cl  vcic  ciiii'  aller. 

Ll    MAIKÙH. 

Ji  pcMs"  qu'il  frcf  inî  tli  l'cslcr, 
Car  pour  dir  li  vrui  <ii  c'gai'vou  , 

II  avér  cor  un  Lon  l'aron. 
11  n'allcl'  (las  à  l'cabarct. 

Gétuou. 

Neuni ,  cl  jamais  i  n'irct  ; 

Si  j'esteùs  lu  ,  j'enn'  îrcùs  nin. 

Ll    MAIUÙU. 

Vous  a  raison. 

Getrol. 

Bin  nos  li-ans  Lin  ; 
Xi  H  prustez  nin  vos  roncin. 
Il  aiui'reùt  baicôp  mi  Lîsbclte  ; 
Li  pauv'  bàccir  !  volez-v"  qu'ilT  pète'? 

Li  Maieùk. 

Lli  bin  !  [tusqu'il  allél'  comm'  ça  , 
Mon  roncin  ni  partira  pas. 

Gètuol'. 

Air  ; 

Poquoi  qweri  si  Ion 

Çou  (ju'on  trouve  è  s'mohon? 

'    Qu'elle  iiieuie  (litt.  qu'elle  crevé). 


—  91  — 

De  pan ,  de  boùre  et  de  l'santé , 
Et  on  pau  di  straiin  *  po  fer  s'iét  ; 
Les  cis  qui  voirint  avu  tôt , 
Et  qui  n'sont  niâie  contints  d'ieu  lot, 
I  s'polet  dîr'  des  pauvres  gins  ; 
I  n'y  at  des  rich'  qui  les  contints. 

SCÈNE  V. 

Li  maieûrj  Jâcqueinin ,  Jasper ,  LUbette  ,  Gètroa ,  et 
r  chœur. 

Li  MAiEÙR  à  Jâcquenim. 

Moi  fort  bien  voir  pourquoi  vous  viens  , 
Mais  vous  n'âréf  pas  mon  roncin. 

JàCQUEMIN. 

Ji  creùs  q'vos  ra'l'avîz  promettou. 

Ll    MAIEÙR. 

Je  se  bien ,  mais  c'est  que  Gètroti 
Me  l'a  dit  de  ne  pas  donner. 

JâCQUEMlN. 

Iir  bér'  todi  s'nez  ^  tots  costés. 

Air  : 

J'a  d'iàrgint  ,  j'n'a  d'keùr'  di  coula  , 
Ji  galop'ret  â  Canada 

I  De  paille. 

-   Elle  fourre  toujours  son  nei. 


—  92  — 

So  'il  ;iiil'  cliiv.'i  ; 
Et  si  j'iroùv'  là  in"  hcll' jôn' fcye, 
J'îrct  tos  losjoùs  aille/  lùie  ; 
On  n'ironrrct  pus  qwtincl  ou  nrvièrel 
Di  paou  (j' ji  irluip'  li  hokel. 

Ll    MAIiaiH. 

Récitatif. 
Eh  bien  !  Jàcq'iuin  ,  vous  piirtir  don  ? 

JàCQUEMlN. 

Qui  volcz-v'  qui  j'iasse  c  rniohon  ? 
Portant ,  po  v'dir'  li  vérité  , 
I  m'  sonl'  qui  j'm'è  poircùs  jjasser. 
Ça  ,  côpans  court ,  dinez-m'  Lîsbetttc  ; 
Ji  n'vis  d'mand'rin. 

Ll    MAIEÛR. 

J'n'ai  q'ciss'  fillelle  ; 
Mais  pusqui  vous  ni  dcuiand'  rien  , 
Si  Lîsbelt'  veut,  moi  li  veut  bien. 

{A  Lhbeltt' 
Et  bien!  Lîsbett',  li  voulez  vous? 

LÎSDETTE. 

Servant',  ji  fais  tôt  çou  qu'on  vout. 

Li    MAlEÙR. 

C'e9t  un  grand'  joie  d'avoir  enfants 
Quand  ils  sont  si  obéissants. 

LÎSBETTE. 

Air  : 
Ni  boutez  nin  les  ciss'  qui  d'het 
Qu'iir  ni  polet  veie  les  valets. 


—  93  — 

lir  dirint  bin  : 

Ji  n'è  vous  nin. 
Coula  vous  dir',  qui  veut  l'savou  , 
Qu'on  blàm'  tôt  çou  qu'on  n'pout  aveu  *. 

Ll  MAIEÛR. 

Qu'on  perd'  pas  d'tcmps;  pas  di  façon  ; 
Moi  vous  donn'  mon  bénédiction  , 
Qu'on  prenn'  vite  un  chandelle  ou  lampe  , 
Et  qu'on  aill'  marier  dans  mon  chambe  ; 
Dimain  l'curé  f'ra  tout  il  resse. 

JàSPER. 

I  n'y  at  q'ies  flamints  po  fer  rfîcsse. 

Ll    MAIEÛR. 

Li  flamints  sont  des  gens  d'esprit. 

JâsPER. 

I  n'y  at  qu'on  raoumint  qui  j'I'a  dit. 

Ll    MMEÙR. 

A  c'ste  heùr'  donc  moi  avec  Gètrou  , 
Marier  aussi  àl'prumîjoû. 
Mais  devant  il  faut  faire  contrac. 

Gètrou. 

Ji  SOS  curieus'  dé  veie  cist  acte. 

Jasper  sorct  bin  èwaré  ; 

I  n'vis  reieret  pus  dizo  l'nez. 

1   Savou  ,  avou  ;  à  Liège  on  dit  sutu  .  avii  .  savoir,  avoir. 


—  94  — 

l.i  MAiEÛn. 

Qu'i  rir"  s'i  veut  ou  qif  i  n'rîr'  nin  , 
Bien  rîr'  celui  qui  rîr'  dièrain. 

Gktuou. 

I  vat  ainsi  ; 
Vos  l'avez  dit. 

Ll    MAIEÛR. 

Allons  ,  qu'on  clianfc  et  qu'on  s'faiss'  soûl 
A  la  luauièr  qu'on  fait  chez  nous. 

Gèthou. 

Allons  ,  qu'on  chante  et  qu'on  s'fass'  sou 
A  Tsantc  d'Jàspér  et  d'Gètrou. 

Ll    MAIEÛR. 

Ji  vous  pas  qu'on  chant'  pour  Jàspér. 
Gètuou. 

Poquoi  nin  ,  c'est  lu  qu'est  m'pàtér  ; 
I  n'fait  aut'  choi  q'dè  m'kifesser. 

I  l'pout  bin  fer  ; 

Ji  l'a  sposé. 

Ll  MAIEÛR. 

Allez ,  vous  et'  un  affrontêie  ; 
Un  vilaine  ,  un  chien  ,  un  cûrèie. 

Ll    CHOEUR. 

Noss'  maieûr  at  payî  li  scot 
Ha  !  qu'il  est  sot  ! 
Ha  !  qu'il  est  sot  ! 
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JâSPER. 

Qwand  i  d'héf  qu'i  rèiereût  l'dlèrain  , 
I  s'  diviséf  comme  on  flamint. 

Ll    CHOEUR. 

Chantans ,  dansans  et  k'bouians  tôt  ; 
Cassans  les  juss',  spiians  les  pots  ; 
Vîv'  Jâcq'min  ,  Lîsbette  et  Gètrou  ! 
Vîv'  H  beir  fièss'  di  Hoût'-s'i-Ploût. 


FIi\. 


Î.ES  HYPOCONBES, 


o Itéra , 

MUSIQUE  DI  MONSIEUR  HAMAL,   PAROLES  DI  3I0NSIEUR 
SIMON  DE  HARLEZ. 


pi:hsonni:gi:s. 


Mèsbkigi  ,  »i  [JUS  fol  des  hypouondes  *. 

IIoÛLPAi  - ,  galant  d'raanf  selle  Chàchoidc. 

IIiG^NÙR  ''  qui  contrifait  rdoctcûr. 

Habaja  ,  inaitrcsse  di  Ilii^'iiAr  et  v-îuscuiic  di  Honipai. 

CHâciroÙLE  *,  maitrcssc  di  Honipai. 

Chœur  des  hypocondes. 


Li  scène  si  passe  à  S/x'i  ,  è  l  sàlc  d' assïmblcïe .  17hH. 

'    JUosbrugi,  littéralement,  rompu  de  coups,  éclopë.  Fc/,  fameui, 
extrême  dans  son  espèce. 

-   Huûlpai .  fainéant,  avec  une  nuance  indi([uantun  état  inuladiT. 
">   Ilignùr.  littéralement,  grimacier,  moqueur. 
■*    C/»«cAoiî/p .  pleurnicheuse. 


LES  HYPOCONDES. 

A 

PRUMIR  ACTE. 

SCÈNE  1. 

Hignâr. 

Tôt  l'monde  accourt  àx  aiw'  di  Spâ  , 
Onk  po  s'plaisîr,  l'aut'  po  ses  mas  ; 
Por  mi ,  ji  sos  cial  po  m'maitresse  : 
Mi  maîtresse  !...  aoi  ,  ell'  l'est  bin, 
Ca  tôt  çou  qui  li  pass'  po  Ttièsse  , 
I  fàt  q  j'cl  fass'  màgré  mes  dints. 
Hoùie  c'est  de  blanc,  dimain  de  neur  ; 
Elle  cang'  d'avis'  vingt  feies  par  heure  ; 
Eir  reie  ,  ell'  brogne  ^  à  propos  d'rin  ; 
A  tôt  moumint  novell'  sotreie  ; 
Porveu  qu'eir  hign'têie  ' ,  tôt  vat  bin. 
I  11  prind  ajourd'liou  l'èvèie 
Di  m'fer  passer  po  on  docteur  ; 
On  n'mi  k'noh'  cial  ;  c'est  à  merveye  : 
Habaja  ,  mi  chéi'C  ,  est  d'humeur 
De  corègî  les  hypocondes. 
L'ovrège  est  foirt  ;  c'est  attaquer 
Tôt  â  mon  les  treùs  qwàrts  de  monde  ; 

'    Elle  boude, 

-   Pourvu  qu'elle  ricane 


—  UKl  — 

Mais  cir  li  voiil!  ([iii  f;U-i  IVr  ? 
II  csl  1)011  |i()i'lanl  d'îillci'  vcie  , 
DivîuU  (!(' k'minci  rcoiucdcic, 
Si  dépôic  qui  ji  la  (j\\  itlc, 
Ci  makct  '  là  n'est  nin  pa.ssd. 

Air  : 

Amor  !  donn'  imi  les  ôles 
Po  voler  jusqiii  là  ; 

Qu'cir  mi  sc[)'  gn;  -  d'i  m'zcle  ; 

Ji  n'dimand'  qui  coula. 

SCÈNE  II. 

Mcsbrugt,  Uuîdpaï. 

MliSBRUGÎ. 

Ji  SOS  lot  plein  di  lais-ni'è-pàic  ! 
Oh  !  po  ç'côp  là ,  c'est  lodi  pé  ! 
Ji  creus  qui  ji  n'mi  r  àrct  niâie  , 
Tos  les  joùs  ji  d'vins  pus  faic  ''  ; 
Ilîr,  ji  n'a  lui  ni  vin  ni  bîrc  , 
J'a  magnî  tols  sa(|uois  d'iègîrc  , 
Xoir  sipcç'rèic  ,  rin  d'màhaili  '  ; 
J'a  bin  trimpé  ,  j'a  bin  k'dàsî  ". 
J'a  pris  Ireùs  golt'  di  nii  élcxir  ; 
J'a-t-aou  sogn'  di  n'nin  ni'assîr 

'    Caprice  ,  lubie. 

-  Qu'elle  me  sache  gré 

3  Maladif. 

'    Rien  de  malsain. 

j   J'ai  bien  mâché. 


y    une  val. 


—  101   — 

Po  bin  leiî  d'iiind'  l'à-magnî  ; 
Qui  freut-oii  d'pus  po  ess'  haitî  ? 
On  m'at  dit  raêm'  qui  ji  m'poirtéf 
Ossi  bin  â  mond'  qu'i  s'poléf  ; 
Mais  mâgré  tôt'  mes  précautions , 
Vola  qui  j'fais  èco  des  bayes  ! 
Binamé  Dicw!  ni  seret-j'  mâie 
Qwitt'  di  mes  indigestions. 

Air  : 

Oiez-v'  li  vikâreie  * 

Qui  s'fait  d'vint  mes  boyais? 
On  dirent  on  boulet  âx  beyes 
Qu'on  fass'  rôler  d'vint  on  tonnai. 

Qui  dis-j'?  ji  l'a-t-è  coirps  ! 

Çoula  ni  s'pout  aut'mint  ; 
Si  ç'n'esteût  on  s'fait  accidint 
Mi  vint'  ni  hoùl'reût  nin  ^  si  foirt  ! 

IIOÛLPAI. 

Ah!  Mesbrugî  !  ni  v'plaindez  nin  ; 
Leiîz-m'  parler,  vos  n'avez  rin  ; 
J'a  bin  ine  aute  affaire  âx  bresses  ; 
C'est  l'amor  ou  Tmoirt  qui  m'kiphesse 

Mesbrugî. 

Binamé  Hoûlpai ,  tant  pé  vât  ; 
Vos  avez  là  deux  vilains  mâs.. 


1  Le  vacarme  ,  la  vie. 

-  Ne  hurlerait  pas  ,   c'est-à-dire  ne  gargouillerait  pas. 

'   Qui  me  pourchasse. 


—  102  — 
HoÙLP.U. 

Aoi ,  qwiuul  vos  sàrcz  ini  histoire  , 
Vos  prindcz  pilic  dl  nrpauv'  coirps. 
Vos  k'iiolit'z  mes  vis  accidinls  ; 
Iloùic,  tos  ces-là  ni  m'icl  pus  rin  ; 
Mi  niciu'  quijsi  jl  les  rouvèie  : 
1  n'nii  d'mcùrc  qu'iu'  niélancoleie 
Qui  m  sùl  è  carodi'  coinuie  à  clivà.... 
On  joù  don  .  j)orniinant  mes  niàs  , 
Po  ni'dislryî  '  connu'  c'est  ni'inctliôde, 
Ji  m'hièrchîf  -  d'in'  mohonc  à  Faute. 
Nàlii  d'ini-nicin',  foirt  annoieùx  , 
Ji  lùzclloL  loukant  è  l'eu  : 
In'  jôn'  fe)'e  ,  bell'  comm'  li  pinscie  , 
Tùzcf  conini'  mi  c  Tant'  couléie  ; 
3Ii  j'cl  loukifdi  liinps  in  liinps, 
Et  ses  oùycs  respondint  à  d'nicie  : 
Ji  li  paroi'  di  m'maladeic, 
Eir  houte  ,  eir  sospérc ,  ell'  mi  plaint  : 
Ji  n'sc  si  c'csteut  sympatlicic  , 
Elle  esteùt  comm'  mi  juslumint , 
Et  nos  nos  plaindins  à  l'pus  foirt. 
Enfin,  çou  qui  màic  on  n'crcûrcùt, 
Toi  jasant  d'maladcic,  di  nioirt , 
Nos  nos  prindins  d'anior  tos  doux. 

Mesbrlgî. 

Ah!  ji  n'sàrcùs  jainàie  vis  plainde  ! 
C'est  voss"  fid',  poquoi  n'nin  v'difinde  , 

'   Pour  me  distraire, 
-   Je  me  traînais. 


—  ]03  — 

Qui  n'vout  nin  broûler,  furet  l'feû. 
On  mélancolique,  on  tûzeù  , 
Qui  pau  qu'il  aide  à  s'ieyî  prinde  , 
Mêm'  pus  rat'  quin  aut'  pout  s'esprinde  *. 

Air  : 

L'amor  ni  pied'  jainâie  ses  dceuts  : 
On  d'vint  ossi  bin  amoureux 
Divint  rtristess'  comm'  divint  l'jôie. 
Qwand  in'  jôn'  feye  plaint  on  jônai , 
Ci  ptit  macrai  -,  qu'est  àx  agut2ts  , 
At  déjà  fait  l'mitan  de  Ivôie. 

HOÙLPAI. 

Coula  n'est  q'trop  vraie ,  j'el  se  bin  : 
Mais  qu'àrîz-v'  fait ,  vos  même  è  m'plece  ? 
Di  Ion  on  raisonne  àhèiemint  : 
Atot  vost  air  indiffèrint , 
v's  ennc  pind  oltant  so  l'tièsse. 

Air  : 

Nenni ,  ni  pinsez  nin 
Qu'avou  tes  vos  mèhains 
L'amor  todi  vis  laisse  c  paie. 
J'àrcùs  juré  comm'  vos 
Qui ,  malàd'  comm'  ji  sos  , 

Ji  n'aim'reùs  màie. 

On  z-at  bai  fer, 

I  fàt  aimer, 

Màgré  qu'on  'nn'àie. 

'    Peut  senflammer. 
-   Ce  petit  sorcier. 


—   1(14  — 

SCKNE  III. 

Mcsbru(jî ,  Iloîdpai,  ll'ujnàr. 

IIUiNàR. 

Aoi ,  ma  foi ,  li  tour  est  l)iii  ! 

J'cnnè  reic  à  liircr  c  m'pai. 

I  fût ,  messieurs  ,  qui  ji  v's  cl  conte  : 

Nos  avans  cial  in  liypocondc  , 

On  fornoûrri  *  ,  trop  ])lein  d'sanlé  , 

Qui  los  les  joùs  veut  trépasser 

D'on  ma  qu'i  n'àret  màic  di  s'veie , 

Et  qu'at  corou  po  los  costés  , 

Po  fer  advincr  s'maladeie 

A  mes  confrcr'  les  pus  habeycs 

Qui  n'ont  co  polou  l'fer  mori... 

llîr  qu'il  estcût  avà  les  qwàres  ^ 

D'avu  aou  trop'  d'appclit , 

1  court  adlez  rapolhicàrc 

Et  vat  lî  confiî  s'bàbA  :... 

Allez  ,  dist-i ,  j'a  cou  qu'i  v'fàt  ; 

Ji  veus  trcs-bin  cou  qui  v'toùrmctte  ; 

Prindez  ces  pil'  '"  et  ji  v'promcllc 

Qu'eir  vis  cbicrch'ront  tôt  rgômâ  *. 

Xoste  homm',  qu'estcùt  on  pau  usteye^ 

Lî  fait  gober  treus  pil'  di  pan  , 

Mais  qu'ont  fait  in  effet  pus  grand 

'    Un  individu  trop  fortement  nourri. 

*   Hier  qu'il  était  inquiet,  embarrassé,  qu'il  battait  la  campagne, 
propr.  qu'il  marchait  dans  le»  mottes  de  terre. 
5  Ces  pilules. 

■    Qu'elles  vous  entraîneront  tout  le  paquet,  tout  le  magot. 
■>   Qui  était  un  peu  outil,  c'est-à-dire  qui  était  rusé. 


—  105  — 

Qui  tôt  les  drog'  de  rpharmaceie. 
L'hypocond',  qui  n'sét  nin  Tqwaqwa  , 
Ni  s'crcùt  nin  mon  r'fait  po  coula  , 
Et  tôt  èwaré  de  rinerveye 
Lu  même  ainsi  ni'at  conté  l'cas. 

Air  : 

Li  nez  m'catif  * 

Di  timps  in  timps  ; 

Et  m'coirps  frusîf - 

A  tôt  moumints. 

Ji  magnîf  foirt, 

Ji  doirniéf  bin  , 
Et  ji  m'ioukîf  ossi  bon  q'moirt; 
Areùt-on  jamàie  adviné 

Qui  l'câs'  di  tôt'  mes  pôncs 
Estcût  on  viér  ^,  pus  long  qu'inc  aune , 
Qui  jôn'léf  ^  divint  m'ncz? 

HOIILPAI. 

Por  mi ,  monseù  ,  ji  n'sàreiis  rîrc 
D'on  tour  di  calin  comm'  cilai 
Chesconk  louk  les  chus'  à  s'manîrc  , 
3Iais  sont-cir  mon  vraies  po  coula. 

Air  : 

I  gn'y  at  co  cint' 
Qu'ont  bin  aou 


'  Le  nez  me  chatouillait. 

-  Et  mon   carp*  frissonnait. 

^  Un  ver. 

*  Qui  fesait  des  jeunes. 


—  iOG  — 

lu"  niôic  (li  j>olcls  è  vinle. 
D'avu  houmé  des  oûs  lot  crous. 

MRsnitUGÎ. 

Ci  n'est  rin  (l'extraordinaire, 

On  v'prouvi'cùt  co  hin  des  aul'  cas. 

Mi  j'a-t-aou  Tviér  solitaire  ; 

Ji  set  on  pau  conim'  eoula  val. 

On  j)out  s'è  r'wèri  sins  rin  prinde, 

Ca  ,  rin  qu'à  in'mett'  li  cou-z-à  haut , 

Ritni  mi  halène  et  m'batt'  so  Tvinte  , 

Ji  l'a  fait  dàrcr  fou  di  s'trô. 

(  Toi  màleminl). 

Monsieur  Tdoctcur,  avou  vos  contes  , 

I  n'fàt  avu  honneur  ni  honte  , 

Po  d  jâscr  coinm'  çoulà  les  gins.... 

Adiè...  j'ennc  va...  ca  ji  sins 

Qui  l'blamm'  mi  raontreùt  h  visège  * 

HiGKan  lot  rioukant  cnn^  aller. 

Or,  adiè  nionsicu  ,  bon  voyègc. 

Air  : 

Haie  !  à  dada  ,  dada  ! 
kikikik  ,  patata  ! 
Avou  cist  air  doùmicsse  * 
I  mont'  so  ses  grands  ch'vâs. 
Ilolà  !  vos  vTrez  de  ma... 
Vos  estez  trop  hâbiesse  ^.... 

'    Que  la  flamme ,  le  feu  me  moulerait  uu  visuge. 

-   Doucereux. 

■'  Trop  susceptible  ,  trop  emporté. 


—   107  — 

Diale  !  i  m'  sonl'  qui  po  rin. 
Vos  prindrîz  Tmoirs  àx  dinls. 

Tôt'  ces  frîsêiès  tièsses, 
Qui  poirtet  Fnez  à  vint, 
Ont  très  sovint  Imèhain 
D'ess'  hàtain  et  cagnèsse  '. 

SCÈNE  IV. 

Iloûlpai ,  Hignâr. 

HoÛLPAI. 

De  Tprofession  qui  vos  estez. 

Vos  n'divrîz  jamâie  rioter  ^. 

Qui  est-c'  qui  rik'foirtret  des  pauv'  coirps  ^ 

Comm'  Mesbrugî  et  comm'  ji  sos , 

Si  les  docteurs  si  moquet  d'nos? 

HlGNàR. 

Oh  !  ji  v's  ètinds  !...  j'a-t-aou  toirt_; 
Mais  voss'  cam'râde  est  bin  sclatreû  *... 
Leiîz-m'  fer:  ji  rik'parret  ^  Tfàte, 
Ca  ji  sos  très  compassionneux  ; 
De  mon  qwand  ji  vcus  des  malades 
Qui  pèchet  par  li  genr'  nerveux... 

I    Hargneux. 

*  Plaisanter,  rire. 

;   Qui  reconfortera  des  pauvres   corps ,  c'est-à-dire  de»  pauvres 
;en9. 

*  Susceptible  ,  qui  éclate  facilement. 
^    Je  réparerai. 
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Ilirj  estons  adlcz  in'  jôn'  I'cnc 

Qu'iii  cslourili  ilè  i'kipagncic 

Fôf  cligàd'ler  '  cxprèsscmint  , 

A  li  soul'iii  (jui  s'  luahulfic  , 

(Qui  |)()  dir'  vraie,  cH"  n'avcrit  iiiii)  , 

Lsleùl  peùi"'  vùsion  ,  peur'  solreie  ; 

Tinez  ,  j'cl  rapàli'ta  eoniiir  rin  : 

I  IVit  toi  dire  ,  cil'  valél'  bin 

Les  pôn'  qu'on  s'ârcût  d'né  por  leie. 

Ji  n'a  niâie  vciou  rin  di  s'fait  : 

Des  chif  ros'lanl'  - ,  li  pus  doue'  pai , 

Des  oûye'  ossi  neùr'  qui  galette  •'  , 

Des  eroir  qui  llotlet  so  'n'hanclle 

Pus  blank'  cint  uieyc  l'eies  qu'on  maton  < , 

Les  pus  bais  dints ,  on  pîd  mignon  , 

In'  boke,  in'  tayc  !...  i  làreût  veie  ! 

HoÙLPAI. 

A  cou  q'vos  d'hez  di  ciss'  jôn'  feye , 
Sins  m'dîr'  qui  e'est ,  ji  l'adven'  bin  5 
C'est  mam'seir  Cliàchoûl'... 

lIlGNÛR. 

Justumint! 
Nos  nos  d'vans  r'veie  hoûie  à  rvesprêie  '^... 
Adiè  ,  ca  ji  n'fais  cial  nou  bin  : 
Pout-on  manquer  qwand  l'heure  est  d'ncie? 

/  'une  val. 

1    Fesait  sortir  de  ses  gonds,  mettait  en  colère. 
-  De»  joues  vermeilles  comme  la  rose. 
^   Des  yeux  aussi  noirs  ({ue  le  jais. 

i   Des  boucles  qui  flottent  sur  un  cou  plus  blanc  cent    mille  l'ois 
qu'un  grumeau  de  lait  ou  que  la  fleur  boule  de  neige. 
5   A  la  soirée,  à  la  vesprêc. 
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SCENE  \. 

Hoûlpai  lot  seû. 

I  fat  qui  j'seûie  bin  màlhureux  : 
I  n'mi  manquéf  pus  qui  ciss'  creux. 
On  rendez-vous  po  Tpruinîr'  feie  ! 

I  n'si  pout...  !  c'est  on  gazouyeux  , 
J'a  toirt  d'avu  de  ]  jalos'reie... 

Qui  dis-j'?  i  s'pout  bin  qu'eir  raim'reùt. 

II  est  jowiàl ,  jône,  amoureux... 
Qui  fàt-ti  pus  po  in'  jône  feye? 

Air  : 

Ji  fruseie  tôt  ;  oh  !  que  toûbyon 
Mi  fîrt  è  l'ticss'  comme  in  fisêie... 
Li  cour  mi  batt',  l'oûye  mi  blaw'têie  '  ; 
I  m'sonl'  qui  j'veus  tos  ncûrs  pâwyons  ^ 
Qui  covret  l'cîr  comme  in'nûlèie  ■'. 

Ah  !  jel  sins  bin  ! . .  ji  sos  pièrdou  ! 
Châchoùr  m'est  infidèle... 
Qui  l'âreût  màie  crèiou? 

Vola  çou  qui-s-c'est  des  bàcelles  : 
Les  dièrains  adlez  elles 
Sont  todi  les  mî  v'nous. 


'    L'œil  m'étincelle  ,  ou  plutôt  j'ai  des  éblouissements. 

-   Papillons. 

•'   Qui  couvrent  le  ciel  comme  une  nu^e. 
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sckim:  m. 

Ilabaja  ,  Ihndpaï. 

Toiii  loi  seù  ,  jour  et  j:unâie  *  ! 

Ciisin,  vos  içi'ogiii/,  !  qu'esl-ç'  qu'i  vTjU? 

Vis  Iiiip'-l-i  hoùic  on  iiovai  nià? 

IIoÛLPÀi  {màlrmiiil). 
Aoi ,  parcl...  Lciîz-in'è  paie.. 

IIabaja. 

Vos  vToz  laid?  qu'cslcz-v' ârvolou  '  ! 
Dihcz  ,  n'avez-v'  nin  Lin  doirmou? 
Avouez-m'  çou  qui  v's  inquielte  :  ... 
Ji  wag'  qu'on  n'vis  at  nin  stryî  ^  ; 
On  n'ai  nin  fait  rôlcr  rhov'lettte  * 
So  voss'  j)ai  divant  di  v'coùkî  : 
Mutoi  n'avcz-v'nin  hoûic  rèchî  "  ? 
Et  vos  raltindez  voss'  colique  ; 
A  voss'  loukeûr'  mélancolique; 
Ji  vcns  q'vos  v's  è  pinscz  nian'cî. 

Air  : 

Oh  !  quéir  pauv'  veic  ! 
Triss'  vikâreie  ! 


'    Sans  cesse. 

-  Arrogant. 

"'   On  ne  vous  a  pas  étrillé,  on  ne  voii*  a  point  frictionné, 

'    Sa  brosse. 

•  Craché. 
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Todi  r'grignî  *  ! 
Todid'loùhîS 
Todi  songî 
A  maladeic  ! 
1  v'costet  bin 
Tos  les  mèhains 
Qui  màie  de  l'veie 
Ni  v's  avéront. 
Ni  vvicret-j'mâie 
Li  cour  è  paie , 
Et  l'cièrvai  sins  vûsion? 

HOÙLPAU 

Si  ji  v'poléf  doviér  mi  cour 
E  l'pleç'  di  v'moquer,  vos  m'plaindrir,; 
Mais  ji  veus  bin  qu'i  fât  qui  j'moûre 
Po  v'fer  creûr'  qui  j'sos  màhaitî. 

Habaj.\. 

Allons  ]  ça ,  i  v'fât  distryî. 

Ji  v's  amôn'  cial  on  très  bai  monde 

Ca  ji  se  bin  eomme  i  v's  eî  fât. 

J'a-t-ègagî  dîhe  hypocondes 

A  sVaconter  turtos  leûs  raâs. 

On  n'si  fait  ajoûrd'hou  noU'  honte 

De  t'ni  di  ciss'  maladeie  là  : 

On  z-est  mêm'  eonv'nou  d'ennè  rire... 

Vos  àrez  li  p'tit  mot  à  dire 

Divint  in'  complaint'  comm'  ciss'  là. 


'    Toujours  faire  triste  mine. 
-   Toujours  abbattu. 
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ClIOEÙH  d'iIYPOCONDES 

Otiic  !  waic  ! 

Ji  SOS  transi  ! 
Ji  irpous  pus  haie  !  — 

Et  mi  ossi.  — 
Ji  sins  dos  ccoid'lcùrcs  *  !  — 

Et  mi  ossi.  — 
Ja-t-on  pid  tôt  r'frcûdi  !    - 

et  mi  ossi.  — 
J'a  wàgnî  'ne  escliàfTcùrc  ^ 
D'css'  trop  longtimps  assis  !  — 

Et  mi  ossi  !  — 
Si  ji  n'doim'  ninluit  heures 
Ji  n'a  nol  appétit  !  — 

Et  mi  ossi.  — 
Qwand  ji  magn'  des  verdcûrcs 
3Ii  vinte  infcl'  todi.  — 

Et  mi  ossi.  — 
J'a  sovinl  faim  s'ns  gosse  , 
Çoula  mTait  assolti.  — 

Et  mi  ossi.  — 
Por  mi  j'a  liappé  i'tossc 
Rin  qu'à  vcic  siticrni  "'.  — 

Et  mi  ossi.  — 

Habaja. 

Ha  ha  !  ciss'  la  est  à  m'manirc 
Ha  ha  ,  ha  ha  !  ji  n'  pous  pu  t'ni. 

'    Des  crampe*. 
-   Un  échauffemcnt. 
•*   Eternuer. 
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In  hypoconde. 

Por  mi  qwand  ji  veus  rire 
I  fât  qui  j'reie  ossi. 

Choeur. 

Ha  ha  ha  ha  !  et  mi  ossi 


FIN  DE  PRUMIR  ACTE. 


Collationné  sur  l'édition  in-8''  de  S.  Bourguignon. 
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DEUZÈME  ACTE. 

SCÈNE  1. 

('Jiàclioidc  ,  Uirjnûr. 

CllàciIOÙLE. 

Soul'ncz-ni'  on  pan  ;  dincz-m'  voss'  brcssc; 
Les  jamb'  mi  mnrct  dizor  mi. 
Nos  avans  cial  in  certain'  pièce 
Où-ç'  qui  ji  n'pass'  màic  sins  flàwi  '  : 
Jans  out\  ça  ji  toum'reus-t-è  'n'blessc  *. 

HignAr. 

Boutez-v'  ciss'  sogn'  là  foù  de  rUcsse  : 
Tant  qui  vos  serez  adlcz  mi 
Li  toûbyon  n'at  wàd'  di  v'vini. 

CiiàcuoÙLE. 

Ah  !  si  j'poléf  crcûre  in'  si  faite  : 
Jamf)ie  di  m'  veie  ji  n'vis  qwilrcns.... 
Mais  j'a  l'tiessc  hoùie  connn'  si  distraite  ! 
Dihez,  ni  m"trovez-v'  nin  si  laide, 
In  air  si  flàw',  si  annoyeux? 
Tos  costés  ji  SOS  mal  à  mi  àhe... 
Ça  ,  cangeans  on  pan  d'pleç'  nos  deux  ; 
Di  voss'  costé  Tair  est  meyeux — 
I  m'avis'  (jui  j'aie  cint  mèsâhes  % 

'    Suns  faiblir,  sans  avoir  une  pj'inioison, 
-   Je  tomlierais  en  faiblesse. 
■"    Cent  besoins 
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Et  ji  n'sàreùs  dir'  çou  qii'i  rnTàt , 
Çou  qui  j'vous,  ni  où-ç'  quij'amâ. 
De  mon  n'y  at-i  non  risq'  po  IVeie? 

HiGNâR. 

J'a  bin  studî  voss'  maladeic  : 
I  vTàt  traitî  tôt  doùcett'mint  ; 
Si  vos  volez  sûr'  mes  conseyes , 
Ji  v'respond  qui  ci  n'sèret  rin. 

CHâCHOÙLE. 

J'a  foirt  sovint  l'hiquette  , 
C'est  eun'  di  mes  doleurs. 
Riwcrihez  m'è,  cher  docteur. 
Et  ji  v'bàh'  treus  feie'  à  picettes  ?  ' 

HlGNcàR. 

C'est  trop  pau  ,  i  m'fàt  in'  rawette  *, 
Et  ji  vous  qu'i   n'vis  è  coss'  rin  , 
Si  mi  r'mëd'  fàsseie  vos  mèchain  * 
Allez  ,  ji  sos  sûr  di  vrimette  ; 
J'a-t-aou  tos  vos  accidints. 

CnàCHOÛLE. 

Ma  frik  !...  â  vraie  ,  ni  v'moquez-v'nin? 
Avîz-v' comm'  mi  des  p'titès  joies 
Qui  v'  liqiiéfiint  Tcoûr  tôt  douç'mint? 
Ca  tôt  a  pus  bai  qui  j'  m'annôie 


'    Je  l'embrasserai  trois  fois  en  vous  pinçant  les  joues. 
-   Un  surplus ,  quelque  chose  par  dessus  le  marché. 
■^'   Si  mon  remède  manque,  ne  guérit  pas  votre  mal. 
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I  m'hap'  comme  on  [)'(il  r.ifin  '; 
Et  tôt'  les  feics  qui  j'sins  çoiila  , 

I  m'sonl'  qui  loi  ni'sonj^u'  fût  è-vôie  '. 
Adon  li  ball'mint  (rcoùr  mi  j)rind... 

IIlGNÂK. 

Vola  comm' j'eslcûs  justumint  : 
Çou  q'vos  avez  là  ,  c'est  on  senne 
Qui  rplaisîr  vis  freut  baicôp  d'hin. 
Vos  avez  on  cour  comme  li  mené  ; 

II  est  tinre ,  i  s'mowe  âhèiemint  '. 

Air  : 

Allez  ,  ni  v'mettez  nin  è  pône  , 
Qwand  vbss'  pitit  cour  ennè  vat 
Tic  toc  toc ,  ci  n'est  rin  d'çoula  ; 
Ci  trèfirmint  *  divint  les  vônes. 
Ci  ji  n'së  quoi ,  cist  imbarras 
N'a  stu  jamàie  on  dang'reux  cas. 

SCÈNE  II. 

Hoûlpai  et  les    autes. 

HOÛPAI. 

J'  n'vis  pinséf  wère  è  ciss'  place  , 
Ji  sos  binâh'  di  v'ritrover; 

*  Une  joie  ,  un  désir  d'avoir  ou  de  faire  quelque  cho»e, 
-   Que  tout  mon  sang  s'enfuit. 

''   Il  est  tendre  ,  il  s'émeut  facilement. 

*  Ce  tressaillement. 
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Mon  cœùr  Châchoûr ,  vos  m'avisez 
Bin  virlihe  et  bin  ricokesse  '. 
VoIà  çou  qiii-s-c'est  de  l'santé  ! 
Po  l'rihaper  i  nTàt  quéq'feies 
Qui  rcontint'mint  et  l' joieùs'té 
Qu'on  jirind  d'vint  in'  bonn'  kipagneie; 
I  m'sonl'  qui  vos  Tavez  trové  : 
Monscù  rdocteùr  est  bin  habcye  ; 
Et  ji  deûs  lî  savu  bon  gré. 

CHâCHOÙLE. 

Allez ,  vos  n'savez  çou  q'vos  d'hez  ; 
Ji  n'a  stu  màie  si  màhaitcic  *. 

Duo. 

Ni  v'vinez  nin 
Moquer  des  gins. 
Ji  sins  voste  ironeie. 

HOÛLPAI. 

Dihez  qui  j'vins 

Imprudemmint 
Mi  mett'  de  Tkipagneie. 
Ji  v's  èhal'  ',  j'el  veus  bin  ; 

Ji  prinds  mû  m'timps, 

Ji  qwit'  li  pièce. 

CnàcHOÛLE. 

Allez  ,  pauve  ennocint  ! 
Qui  est-ç'  qui  v'ritint? 

*   Bien  dégourdie  ,  bien  en  point. 

-   Si  mal  portante. 

■^   Je  vous  gène  ,  je  vous  embarrasse. 
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!''(•/  "i  voss"  lièsso. 

IIOÙIPAI. 

Vos  n'iiravc/.  iiiii  loiikî  ? 

Ciiàciioùi.E. 
Parlez ,  vos  nrinàgriiz 

ESO.NLE. 
IIOÙPAI.  GllAcHOÙLE. 


Vos  v'fez  trop  bin  etinde  ; 
C'est  assez  ,  j'ennè  va. 
Areùs-j'  divou  in'ruttinde 
A  on  trait  00111111'  cila. 


Vos  v'fez  trop  bin  etinde  ; 
J'ô-t-où-ç'  (jui  coula  Tot. 
Ji  n'eûh'  nin  d'vou  m'atlinde 
A  on  trait  comm'  cila, 


SCKNE  iir. 

Ilignur ,   Chûchoûle. 

HlGNÙR. 

Li  triss'  Hoùlpai  Tat  aou  chaude  ; 
C'est  po  l'appriiule  à  jaloser. 
Ces  bypocond'  sont  si  faiés  , 
Si  teniss'  *  et  si  incommodes  ! 
Qu'avez-v'  bin  fait  di  v's  c  d'haler. 

CHaCHOÙLE. 

D'hez  don?...  Kimint  polez-v'  vèie 
Qu'il  est  k'sût  ^  di  Thypocondreie  ? 
Vos  li  fez  toirt ,  ji  v's  è  responds. 


^    Si  tenant?,    c'est-à-dire   ils   se  tiennent,    il*   se  cramponnent 
tellement  aux  gens. 
-   Qu'il  est  atteint. 
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HlG.NâR. 


J'a  vèiou  tant  des  faits  k'pagnons 

Qui  ji  n'mi  tromp'  màie  so  leu  compte. 

Ji  k'noh"  tôt'  leus  p'titès  doleùrs. 

Tinez  ,  ji  veus-t-in  hy  poconde 

Rin  qifà  Fair  qu'i  louke  on  docteur. 

Air  : 

I  qwîr'  divint  nos  oûycs 
S'on  n'pins'nin  qu'il  est  sot. 
I  tronFret  comme  in'  foûye 
Qwand  i  vint  adlez  nos. 
Por  z-els  nos  estans  tos 
Des  patrons  à  mirâkes  : 
On  p'tit  senne  ,  on  d'meie  mot 
Est  pris  comme  in  orâke. 
Onjoû  quij'pàrléf  d'on  chèriot , 
Ji  veus  div'ni  onk  tôt  blauc-moirt  : 
J'el  louke,  i  s'èwara... 
Creui'îz-v'  qu'i  m'  dimandat 
Si  nTaveût  nin  è  coirps  ? 

CHâcHOÙLE. 

Diew  !  si  Hoûlpai  est  comni'  vos  d'hez  , 

Ci  n'esteût  nin  cou  qui  j'pinséf 

Tôt  à  c'ste  lieui''  qwand  ji  l'àrgouéf  *... 

I  fat  qui  j'el  vass'  rapâh'ter  '. 

Li  pauv'  coirps  !  j'enn'  a  co  pîtié  : 

Ji  n'saveùs  çou  qui  lî  failéf  5 

I    Quand  je  le  nialtraitais  eu  paroles. 
-   Appaiser. 
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Mais  ji  iiidol'  hin  di  roii  (jiii-s-c'csl! 
Vds  r.'ii'cz  loiilvî  (li  l-(ri\  i('. 

Ih(.\;iii. 

Ji  irvis  (]wilt"  niii  ,j.iiis  è  csôiinc. 
Chûclioùle  cnnè  vat,  cl  llabaja  qiCarrïve  raùni    H'if/nùr 
po  i brosse. 

SCÉNH  IV. 

llabaja  ,   ll'ujnùr. 

IIabajâ. 

Monseû  !  vos  n'ârez  nin  ciss'  pône; 
I  fût  qui  ji  v'dcic  cijil  deux  mots. 
Dihez-m'  on  pau  ,  docteur  des  sols  , 
I  ni'sonr  qui  vos  avez  l'cvcie 
])i  m'mette  ossi  de  rcomèdeie? 

HiGNân. 

Ji  vous  mori  si  ji  v'  comprinds  ; 
Vos  n'estez  nin  de  Iconfréreie 
Et  si  vos  avez  quéq'mèhain 
Ji  v's  ofl"  mes  p'tits  sièrviç'  po  rin. 

Habaja. 

Oh  !  i  n'  s'agit  nin  cial  de  rire. . . 
Vos  m'trahihez  comme  on  câlin; 
Oiez-v'?ji  m'espliq'  bin  clér'mint. 
Ji  se  tôt.  Iloùlpai  vint  di  m'dire 
Qa'adlez  Cliàchoûr  vos  fez  Ijojo  ; 
Qui  vos  Itrovez  à  voss'  raanîre, 
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Qu'eir  ni  v'hét  nin,  mêm'  qu'clT  vis  qwîre 
Et  qu'on  tôt  pau  vos  v'moquez  d'nos. 

HlGNaR. 

Poireus-j'  aimer  tote  aiit'  qui  vos? 
Vos  l'savez ,  roienn'  di  mon  âme  ! 

Habaja. 

Vola  qu'est  pus  doux  qui  de  l'iâme  *. 
Air  : 

Ah  !  vos  volez 
Mi  r'adoûler  ^!.. 
Corèg'...  ji  v'hoiîte... 
Ça  don,  pàr'lez  ! 
Allons  ,  qwèrcz 
In'  pitit'  boude 
Po  v'rilaver  !.. 
Quoi!  vos  kik'tez  ^... 
Bo  !..  vos  v'  taihez; 
.T'a  toirt  di  m'plainde, 
Nè-don  ,  marné  *  ? 
Li  beir  dolinte 
Ni  v'pout  tem'ter  s. 

HlGNaR. 

Mutoi  sins  l'pinser  vos  d'hez  l'vrêie  ; 
Ji  vjeur'  qui  ji  n'sâreûs  Taimer. 

)    Que  du  miel. 

"   M'enjoler  de  nouveau. 

^   Vous  balbutiez. 

*   rS'est-ce  pa.s ,  bien-aimé. 

5   Tenter. 

Il 
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IIabaja. 


Elle  est  portant  si  hinanièie 

Et  vos  estez  si  binainé  !... 

Si  fait  ,  doiidou  ,  c'est  vostc  affaire , 

I  n'y  at  q'vos  à  niond'  po  li  plaire. 

Loukîz-m'  on  pau  ci  liai  jowai  '  ! 

Quëir  peç  dhonini'  *  !  que  galant  napai  ! 

Quéir  beir  cop'  d'ani^'  avon  Cliâclioûle  , 

I  fàt  à  cher  li  bel!"  gaioùlc 

Pc  çou  qu'i  s'pinsc  on  bai  oùhai  ! 

HiGMàn. 

Po  m'fer  oreùr"  qui  fâl-i  qui  j'deic  ? 

Habaja. 

Rin...  passcz-m'  foû  d'nics  oùyes...  habcyc  ! 
Qwèrez  voss'  mî ,  mi  j"el  trouvrct... 
Li  dojoreusc  est  voSs'  paquet. 

IIignAu. 

Vos  volez  don  qui  j'ennè  vasseî 
Po  m'fer  mori  i  n'fât  çonlà. 

Habaja. 

Eie  !  ni  dîrîz-v'  nin  qu'i  trépasse 

A  ton  d'àgoneie  qui  prind  là  ! 

Vos  m'fez  ma  m'coùr. ..  Ah  !  ji  v's  è  preie 

Partez...  vis  el  frez-v'  dîr'  deux  feies  ? 

Hignâr  cnnè  val. 

«    Joyau, 

-   Quelle  pièce  d'homme  et  non  jjas  qucW  pess'    d'homme .   ce 
qui  voudrait  dire  quelle  peste  d'iiomiiie. 
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SCÈNE  V. 

HoiUpai ,  Habaja. 

Habaja. 

Vo-m'è-là  don  d'halêie  à  ITin  ! 
Ah!  Hoùlpai ,  vo-v'cial  jiistuinint. 

HOÛLPAI. 

Air  : 

Loukîz-m'on  pau  ,•••]•  m'troûv'  si  drôle 
Qui  ji  n'sé  çou  qui  j'va  div'ni  : 
Tôt  à  fait  toûn'  tôt  âtoû  d'mi. 
Ji  n'mi  sins  nin...  i  m'sonr  qui  j'vole  ; 
N'est-ç'nin  on  senn'  qui  j'va  mori? 
Li  blanc-moit'  coleûr  di  mes  ongues 
Mosteûr  qui  j'sos  d'vint  in'  laid'  pai. 
Ji  sins  bin  qui  j'n'el  fret  nin  longue  ; 
Ji  v'vins  dire  adiè...  c'est  tôt  fait. 

Habaja. 

Qui  d'hez-v'?  Qu'est-ç'  qu'i  gn'y  at  co  qui  broûle  ? 
Ji  wag'  qui  c'est  voss'  cher'  Chtàchoûle 
Qui  v'  donn'  li  fîv'  qui  vos  avez. 

HOÛLPAI. 

Ji  raoûrs  si  ji  n'sos  pus  aimé. 

Habaja. 

Air  : 

Oh  !  j'a  tant  oiou  di  s'faits  contes  , 
Sins  qu'i  'nnè  seûie  riu  arrivé  ! 
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In  anionrpux  ,  in  liypocondc 
Moùrl  los  les  joMs  sins  trépasser. 

IIOÛLPAI. 

De  mon  ,  cusrnn',  plaindoz-m'  in'  fcic  ! 
N'cst-ç'  nin  on  niâ  qui  1  jjilos'rcic? 

Haiîaja. 

Ji  n'vis  plains  nin  ,...  ji  v'vous  vingt... 

Ni  craindcz  rin  po  voss'  niaitressc  ; 

Hignâr  est  si  bin  d'vint  mes  leces 

Qui  j'cl  difciedi  s'dilahî  \ 

J'el  kiliûstenne  et  j'cl  kichcssc  , 

J'cl  caleycrcûs  ^  même  à  côps  d'pîd 

Qu'i  'nnc  sèrcùt  qui  pus  doûmicssc. 

Tinez ,  tôt  à  c'ste  heûr'  cial  por  vos 

I  vint  d'avu  on  bon  ratro  '  ; 

Et  bin  !  divant  ITin  de  rjoûrnéie 

Ji  wag'  qu'i  d'mand'  pardon  à  g'nos... 

Mais  i  m'vint  in'  drol'  di  pinsêie... 

Bon  !.,.  c'est  çou  qu'i  fàt  ;  justumint 

Li  tour  mi  sièvrct  à  deux  mains. 

I  n'at  raâie  pris  noH'  drogu'  di  s'veic  ; 

I  'nn'at  tantd'sogn'  qu'i  n'ies  sétveie; 

Ji  mettret  s'])âic  à  condition 

Qn'i  'nn'  aval'rct  eun'  di  m'façon  , 

Et  ji  SOS  sûr'  d'esse  obcièie. 


<   Que  je  le  défie  de  se  débarrasser  de  sa  laisse. 

-  Je  le  cliatonillcrais. 

^   Il  faut  probablement  lire  racro. 
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Air  : 

Oh  !  qui  j'reieret  {bis) , 

Ji  m'délecti'et , 

Ji  ra'è  rafeie. 

Quéir  joie  de  veie 

Les  mow'  qu'i  fret. 

Qwand  i  loukret 

Li  neur  browet  î 

Ji  k'noh'  bin  rhomme  ; 

I  s'dispitret , 

I  s'raàverrel , 

Maisji  se  comme 

Ji  v's  el  rindret 

Pus  p'tit  q'minet. 

I  fat  qu'i  home 

Li  potiket  *. 

HOÛLPAI. 

C'est  ine  esproûv'...  mais  s'i  v'rèfùse  , 
Songiz  à  quoi  vos  m'esposez  ! 
C'est  on  rival... 

Habâja. 

Bon  !  leyîz-m'  fer  ; 
J'el  freus  passer  po  l'trô  di  'n'  bùze  '-. 
Allez  don  ,  loukîz  de  r'trovcr 
Li  bel!"  malâd'  qui  v'tint  à  cour. 

Hoûlpai  ennè  vat. 


'   Le  petit  pot. 
2  Tuyau. 
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SCÈNE  VI. 

Jlahaja ,  Mcshn(</Î. 

Habam  (à  pari). 

Ali  !  vocial  cco  onk  qui  nioiirl  ; 
J'c  SOS  sûre,...  i  in'val  raconter 
A  Ion  ,  à  lâg'  toi'  ses  Jiisloircs  : 
Qui  v'nez-v'  fer  cial?  niâliaili  coirj)s  ! 
Vos  avez  Lin  l'air  ditaltc  ^ 

Mesbrugî. 

Air  : 

Ah  !  j'cl  se  bin  !  ca  ji  Iransihe  ; 
Ji  sos-t-à-lTin  di  tos  mes  iiiâs. 
Oiez-v"?  pouf!  pouf!  ah  !  ji  dïalihc  '  ! 
Mi  pôss'  bouh'^  comm' 11  ci  d'on  ch'vâ. 

IIabaja. 

Ji  l'a-t-oiou  :  coula  m'èware  ; 

C'est  in'  crîs'  sùr'mint  qui  s'prcparc. 

Creicz-m',  si  vos  volîz  bin  fer. 

Vos  d'vrîz  à  c'sle  heure  esse  è  voss'  lét. 

Mesbrugî. 

1  fàl  bin  qui  j'qwîr'  kipngneie 

Po  prind  on  r'mcd'  qui  m'sâvret  Iveie. 

<    Soiiffr,int ,  défait. 

2   Je  de  faillis ,  je  tombe  en  défaillance. 

■^   Mon  pouls  bat. .. 
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Ji  n'saveùs  wêr'  los  mes  mèhains  ; 

Ji  vins  apreuin'  di  les  apprinde. 

On  m'troûv'  dix  crouf  *  divint  les  reins 

Qui  m'passet  po  lot  ont'  de  vinte 

Et  qui  l'tingletà  m'trawer  l'pai  '. 

Ji  sintéf  bin  qwand  ji  hem'léf  ' 

In'  coid'  di  bâtai  qui  m'bârréf  ; 

J'oiéf  ossi  d'vint  mes  boyais 

Li  brut  d'on  boulet  ou  d'in'  pire 

Qui  m'risdondéf  *  jusqu'è  cervai 

Comm'  si  c'esteut  tos  côps  d'floiai  ^  ; 

Mais  qui  est-ç'  qu'àreût  niâie  oisou  dire 

Qui  c'esteût  on  jeu  d'beye'  ètîre. 

Habaja. 

Vola  çou  qui  s'iomme  in'  doleur  ! 

Mesbrugî. 

J'el  creûs  ,  mais  de  mon  ,  par  bonheur, 
Ji  k'noir  li  r'méde  et  Tmaladeie. 

Habaja. 

Et  qu'est-ç'  qui  l'docteùr  vis  conseye? 

Mesbrugî. 

I  m'at  ordonné  de  danser... 
3Iais  j'a  roûvî  di  li  d'mander 
Si  c'est  l'minouet  ou  in'  bourrelé. 

<  Bosses, 

-  Et  qui  le  tendent  à  me  trouer  la  peau, 

*  Quand  je  toussais. 

*  Qui  retentissait, 
s  Fléau. 


—    128  — 

IIaiiaja. 

Po  r.'icculint  qui  vos  ave/  , 

Ci  n"|)()ù(  jani.'iic  css'  qu'inc  ;iii^loisc. 

Mesbrugî. 

Kimiiit  !  i  ni'vout  don  fer  ci-èvcr  ! 
J'ùrcùs  p'clii  *  fer  des  tours  di  f'oice. 

Air  : 

Ji  lomm'  coula 

In'  vrcie  bagarre  ; 
Ollaiil  jowcr  àx  poûrris-bàrres  -  ; 

Quéir  danse  esl-('là ? 

Que  goss'  bizarre  ! 

On  n'fait  nou  pas  , 

On  court,  on  s'dàre  , 
I  m'sonl'  qu'on  n'qwîrt  qu'à  s'kibouyî  ! 

El  zoup,  et  zoup  ! 

ïodi  pochî  ; 

Et  troup  et  troup! 

Fer  peter  l'pîd  : 
On  n'dans'  pus  hoùie  qu'à  s'estroupî  ; 
Qwand  ji  veus  coula  ,  i  m'sonl'  veie 
In'  hièd'  di  d'gogeie'  ^,  di  d'gogîs  , 
In'  cliaiv'  di  sots  qu'on  z-at  d'Iahîs  ', 
Qui  vont  â  d'vant  de  l'pluriseie. 

Habaja. 
J'ô  bin  ;  vos  estez  po  l'vî  tiraps  ; 

*  J'aimerais  mieux,  j'aurais  plus  cher. 

î   Autant  jouer  aus  barre».  V.  Die  t.  de  l'Académie. 
^  Un  troupeau  de  gaillardes. 

*  Une  cage  ,  une  troupe  de  fous  (ju'on  a  déliés 
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Li  noveir  môd'  ni  v's  ahâie  nin  *. 
Mais  ,  sins  màv'Ier,  vos  polez  dire 
Qu'i  v'fât  des  dans'  d'in'  pus  grâv'  tire. 
Qu'y  fer?  Mutoi  avez-v'  raison! 
Nos  aut',  nos  estans  po  rsoti'cie.... 
Ah  !  qu'il  est  bin  pus  bai  de  voie 
Hàspler  des  bress'  ^,  fer  l'pas  d'susson  ^  , 
Tôt  minant  l'pass'pîd  ,  ou  l'Bretagne  , 
Fignoler  so  l'aimâb'  vainqueur, 
Friser  li  ch'veye  ,  fer  rjolicœûr 
Po  bin  èhïonder  s'cornpagne  *. 
Qu'on  m'parol'  des  foleies  d"Espagne  ! 
Vola,  vola  in'  dans'  d'honneur! 
Qu'ennè  pinsez-v'?  n'est-i  nin  vrèie? 

Mesbrugî. 

Aoi ,  eir  vât  mî ,  tôt  à  pont 
Po  l'coirps  ,  po  l'âme  et  po  l'raison 
Qui  tôt'  ces  pauvès  attelêies  , 
Qui  tos  ces  k'toirdous  cramions 
Où-ç'  qu'on  s'kimèle  onk  avâ  l'aute  , 
Qui  vos  loumez  danse  à  la  mode. 

Habaja. 

A  v's  oï  pâr'Ier ,  ji  comprinds 
Qui  voss'  tièsse  est  on  pau  k'melêie. 
In'  doue.'  musiq'  vis  freût  de  bin  , 
C'est  on  spécifique  anodin 

*  Ne  vous  agrée  pas  ;  ne  vous  plaît  pas. 
2   Gesticuler  des  bras. 

î   ? 

*  Animer,  exciter  sa  compagne. 
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Po  r'frcûdi  voss'  bîle  èscliAféie... 

J'a  fjiil  v'ni  cinl  lot  justuinint 

Des  cluint'rais  ',  lot'  sôi'ts  d'instruiiiiiits  ; 

Nos  loiikrans  di  v'nicttc  è  rcadinco  ; 

Ji  ni'vas  d'ncr  l'Ion  àx  musiciens  ; 

Haie  !  qu'on  in'rcspond' ,  c'est  uii  qui  k'mincc. 

Lf    CHOEUR. 

Nànez,  nànez,  poupù  nikct  ^  ! 
Nâncz  ,  voss'  bàbà  s'aswàg'rel  '. 
Fez  dôdô  po  v'rimclt'  li  liesse  ! 
On  z-adven'  bin  qui  l'uià  v'tint  là  ; 
C'est  Tmeyeù  r'méd',  qwand  il  adièsse  *  ; 
Li  dans'  ni  vàt  rin  po  çoula. 

Mesbrugî. 

IMordicnn'  !  j'endêve  ! 

Ji  bire  è  m'pai. 

Dànés  cliant'rais, 

Cioiez  voss'jaive. 

Ji  n'sé  qui  in'tiut 

Quiji  n'sipeie  ^ 
Toi'  ces  vièrlett',  lot'  ces  ustcyes 
Qui  crînet  ^  à  mrâyî  les  dints. 


*    Des  chanteurs. 

•i  Dormez  ,  dormez  ,  poup.îrd  niket. 

"'   Votre  mal  s'appaisera. 

<   Quand  il  riiussit  ;  quand  il  adresse  ,  littéralement. 

s   Quand  je  ne  casse. 

''   Qui  grincent. 


I 
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Li  ciiœÙR. 

Oh  !  ça  ,  douç'mint, 
Jans  tôt  beH'mint  ; 
Vos  n'avez  wàde 
De  l'voleur  fer. 
Vos  v'frez  malade 
Si  vos  v'  mâv'lez. 

Mesbrugî. 

Ji  v'frcûs  bin  veie  , 
Si  ç'n'esteùt  po  m'santé , 
Qui  mes  pogn'  ont  de  l'foice  assez 
Po  v'fer  rikMàsi  vos  sotreies  ^ , 
Allez  â  dial'  !  ji  m'ennè  va. 
C'est  bin  assez  des  mâs  qui  j'a 
Sins  m'kiteyî  -  co  les  oreyes. 

Ll    CHŒUR. 

Nânez ,  nànez  ,  poupà  niket  ! 
Nânez  ,  voss'  bâbâ  s'aswâg'ret. 

'    Pour  vous  faire  remâcher  vos  sottises. 

2   Sans  m'écorcher  ;  littéralement ,  sans  me  tailler    (avec  redou- 
blement) me  couper. 


FIN  DE  DEUZEME  ACTE. 
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TREUZmS  ACTE. 

SCKNE  I. 

Hoûlpai  ,  Mcsbrugî. 

IIOÛLPAI. 

Dilicz  <Ion  ,  n*avoz-v'  nin  vciou 
Mi  cher  Cluk-lioùlc  nvâ  vos  AÔics? 
J"el  qwîrc  ,  et  ji  inTais  lot  hablou  : 
Ji  n'sé  où-ç'  qu'eir  pout  esse  c-vôic. 

Mesbrugî. 

J'a-l-aoïi  bin  autchoi  à  fer 

Qui  d'boirgnî  après  des  marôies  : 

Ji  vins  de  sognî  à  m'santé 

Et  c'est  cou  q'vos  d'vrîz  fer  vos-même. 

Hoûlpai. 

Ji  n"el  se  q"trop'  ;  mais  qwand  on  z-aime 

L'amor  nos  fait  toi  forzoumcr  ^. 

Vos  avez  bin  raison  di  m'dire 

Qu"i  niTàreût  avu  sogn'  di  mi , 

Ca  ji  sos  comm'  po  assotti 

D'in'  tourmetenn'  ^  de  Tpus  rud'  tire. 

Air  : 

Ji  n\i  jamâie  aou 

In'  liesse'  comme  ajourd'hou  : 

Négliger. 

D'un  tntirment .  (i"un  sujet  d'inquiétude. 
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C'est  on  glouktège 

Comm'  des  lurtais  '; 

On  gruzinège  - 

Di  pus  oint  meye  oùhais. 
I  m'sonl'quij'ô  on  pâpiguêie  ", 
Qui ,  d'in'  voix  rauque  et  abaumêie  * , 

Sins  cess'  mi  brait  : 

Châclioûr,  Chàdioûle 

N'est  qu'in'  uiadoûle  '■' , 
Qui  mon'  po  l'nez  ii  pauv'  Hoûlpai, 

Mesbrugî. 

N'est-^ç'  qui  çoulà?  j'a  bin  quéq'feies 

In'  pitit'  hiètt'  "^  divint  i'oreye 

Qui  dink'têie  ^  à  lu'fer  aregi. 

Ci  n'est  nin  in'  pus  grand'  merveyc 

Qu'in  oûhai  trouve  à  s'y  logî. 

C'est  à  pau  prèo  rmêni'  maladeie 

Et  c'est  po  coula  qui  j'a  fait 

ïot  à  c'ste  heure  on  r'méd'  tôt  novai, 

Ji  v'conseyereùs  de  fer  l'pareye  , 

Ca  ji  ni'sins  déjà  foirt  aidî. 

Hoûlpai. 
Qu'est-ç'  qui  c'est  de  mon  po  l'sayî  ? 

'    Lurtui  ;  espèce  particulière  de  grenouille  doot  le  coassentent 
te  dit  en  wallon  glouktège. 
'  Un  gazouillement, 
s  Une  perruche. 
t   Creuse ,  caverneuse . 
!>   Enjôleuse ,  trompeuse. 
6  Une  petite  sonnette, 
"  Qui  sonne. 

12 
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tMESUItt'GÎ. 

C'csl  de  (laiisor  h  M'ic  cii  coirps  ^ .... 

Coiiinr  li  doclcùi'  m'iivcùl  consy  ; 

Ji  Jiia  cliùsi  csprès  in'  pièce 

So  rpavé  li  plis  craliouiciix   -^  :, 

Et  là  ,  ji  urcnii"  u  d  ne  loi  scù 

Des  s'piiir  ,  des  reins  ,  des  pids  ,  des  bi«'ssies, 

Tant  qui  j'in'îi  nieltoii  tôt  foù  foiee  •'. 

1  gn'y  at  qui  Iniouv'nunt  po  l'sanlé; 

C'est  rveio  ,  c'csl  riioiiiTileùr"  de  coirps. 

IIOÙI.I'AI. 

Mais  i'àt-i  qui  j'danse  ossi  foirl. 

Ml  SliRlGl. 

Tant  !{ui  l'halene  el  pout  poiiU-i-. 
Hoûi.Kvi. 

Oh  !  po  (oula  ji  urfrcùs  de  toirt 
Ca  j'a  i'poitren'  d'iir  fîawisté  * 
Qui  rin  qu'à  hem'ler  ji  ra'fais  pône  ; 
Sijreie  mêm',ji  n'ois'reùs  hah'Jer -^ 
Creurîz-v'  bin  qui  qwand  ji  /nporraôiic  , 
Si  j'deùs  d'iiindc,  ou  si  j'deùs  nionler, 
J'a  todi  sogn'  di  n'nin  parler. 


*    De  toutes  vos  force».  Il  manque  un  vers  pour  rimer  avec  ct-lui-ci. 
-  Raboteux. 

^  Tant  que  je  me  »m»  mi«  hors  force .  c'est-à-dire  t.itit  (|ue  j'en 
ni  perdu  la  iorce. 
'    D'une  faiblei-se. 
^   Rire  aux  éclats 
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Mesbrugî. 
Prindez  li  r'raéd'  sûvant  vos  foices. 

HoÛLPAI. 

Ji  m'va  don  qweri  pareye  pièce 
A  l'cisse  où-ç'  qui  vos  v's  exercez... 
Ji  n'a  nin  mèsàh'  di  mestré?... 

Mesbrugî. 

Nenni...  maisji  roûveie  di  v'dire 
Qu'i  fât  esse  à  jeun',  po  bin  fer , 
Kt  d'zo  les  g'nos  raett'  ses  jârr'lîres. 

HoilLPAI. 

Vos  savez  qui  j'ies  poite  ainsi , 

Et  ji  n'a-t-hoûie  eco  rin  pris 

Qui  treûs  pil'  fondant'  po  mes  glaires , 

Et  m'rhébâr'  *  comme  à  l'ordinaire, 

Po  l'accidint  qui  vos  savez. 

Mesbrugî. 

Bon  !  vos  estez  comme  i  fât  esse  ; 
Allez  ,  d'hombrez-v'  ^  di  l'esprover. 

SCÈNE  II. 

Habaja ,  Mesbrugî. 

Habaja. 

Eh  bin,  pàr'lez-m',  kimint  vat  l'tièsse  ? 
Qui  d'hez-v'  de  l'musiq'  qu'on  v's  at  d'né? 


I    Rhubarbe. 
-   Dépêchez-vous. 
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Air  : 

Quelle  hârmoneje  ! 
Quelle  esjiression  ! 
I  ni'sonlér  vcic. 
Comme  on  pàwyon  ', 
Lî  naw"  sommeye  - 
Voler  flàw'mint 
Po  v'ni  s'nssîr 
To  hai  «loue'mint 
So  vos  pApîres , 
Et  les  cal y 
D'inc  él"  lègîre , 
Po  v's  ègagî 
A  les  clignî. 

MESBniGÎ. 

VoIà  pôr  di  rcstravagance  ; 

C'est  eco  cint  fcics  pc  q'vos  danses  ; 

Adon  les  mots  cstît  si  bais , 

Qui  j'a  s'tu  bin  sot,  qwand  j'y  pinse, 

Di  m'mâv'Ier  po  'n'saquoi  di  s'fait- 

I  gn"y  at  si  longtimps  qui  j'sos  fait 

A  n'oï  q'des  impertininces  , 

E  vers',  è  musiq',  tos  costés, 

Qui  j'nreûs  co  d'von  prind'  paliince  , 

Qwand  in'  dam'selT  m'c  féf  clianter. 

Po  l'musiq*,  fàt-i  qui  j'el  deie? 

C'est  on  plaisir  qui  m'fait  pîtic  : 

Tôt  l'monde  nrège  lioûie  d'ennè  fer. 

<    Comme  un  papillon. 
-  L(î  parpsspiix  sommeil 
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Inteur'-t-on  d'vint  in'  kipagneie , 
On  n'ôt  q'mûzer,  fafter,  chim'ter  '  ; 
On  ni'pel'  li  vinle  et  les  oreyes 
A  n'ètind'  parler  avâ  l'veye 
Qui  d'grand  concert  et  d'musicien. 
C'est  comme  in'sôrt  d'épidèmeie 
Qui  fait  cori  sots  tôt'  les  gins. 
I  fàt  des  airs  italiens  , 
Des  carimajôies  ^  ,  des  firdaines  ' , 
Et  tots  crînèg'  *  qui  d'net  l'migraine. 
Po  rdîr'  tôt  court ,  cist  amus'mint 
A  mon  de  monde  est  on  pièd'timps. 
Nos  vis  parints  baicôp  pus  sèges 
Ni  k'nohît  nin  tos  ces  messèges , 
Et  pâhûl'  è  l'coulêie  de  feu  % 
Tôt'  les  à-l'nut' ,  tapant  Tcopene  *, 
A  s'taminct  vûdît  l'sopene 
Tôt  fant  peter  li  jeu  d'kwàrjeu. 
Voss'  novai  gosse  à  caraeolles  '  , 
Ces  longs  brouwets  qui  n'dihet  rin  , 
Et  tots  ces  k'teyèg'  di  paroles  * 
Cont'  nateure  et  cont'  li  bon  sins 
De  mon  ni  les  annoyît  nin. 


'  On  n'entend  que  fredonner,  solfier,  jouer  du  TÎolon. 

*  Des   divertissements, 
■^  Des....  ? 

*  Et  des  grincements. 

s  Et  paisibles  au  coin  du  feu. 

•^  Tous  les  soirs ,  en  faisa'nt  la  causerie. 

'  Votre  nouveau  goût  à  falbalas. 

^  Et  tout  ce  hachis  de  paroles. 


—  1 3ft  — 

Air  : 

On  'nn';i(  pn"n'  Iicûro 

S'ort  rrsrnnfriirr 
In  A  .  in  0,  in  E  : 

Ci  sonf  dos  crnlles  *  . 

Des  pnhriolos  -, 

A  v'd  isoler. 
Li  eliantVni  s'ex(ascie 
Di\int  ses  In'liabiiis  ', 

FA  so  s'Iimps  là 

Mi  pauvc  oreye, 

Tof  s'.innoynnl  , 

l^Ioùrl  il  rnllindc 
Li  fin  don  mot  qu'est  â  mifnn. 
ParLIen  !  j'aim'  lot  oftnnt 

Qu'on  nvfasse  èlinde 

Sipcli  des  èfants. 

IlAnAJA. 

A  in'  déoîsion  si  suleyc  , 

Ma  foi  ,  ji  rik'noli'  li  bon  ton  : 

Li  liel  esprit  est  mâlàlieie  ; 

I  sVlis(iniîue  ;i  n'Irover  rin  d'hon. 

Ji  se  l)in  q"vos  et  vos  pareyes  , 

Qui  fet  l'procès  à  nos  orcycs . 

Sont  des  Inmponett'  *  di  raison 

Qui  dvrîl  illuminer  tôt  l'monde  : 

<    Ce  sont  des  boucles .  c'est-à-dire  des  modulations. 

2  Des  cabrioles  .  c'est-à-dire  des  foiîrs  de  force. 

3  Jlikahias  .  mot  forgé. 

*    Des  lampes  ,  des  iîanibeaux. 
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Mais  Ipiaisîr  ni  sVrgofêie  nin, 
Et  nos  aut'  avou  pau  dbon  sins 
Nos  l'prindans  fodi  à  bon  compte 
Sins  raisonner  poquoi  qu'i  vint. 

Mesbrugî. 

On  n'mi  fôrç'ret  jamâic  di  m'veie 
Di  m'amuser  d"in"  saquoi  d'Iaid  , 
Et  de  louer  çou  qui  m"  displait. 
Qwand  on  s'poif  bin,  tôt  à  fait  reie  : 
Por  mi  .  qui  n'a  nin  de  l'santé  , 
Ji  n'qwîre  aut'clioi  qu'à  m'ragrawter  * 
Tos  aut'  plaisirs  sont  des  ioign'reics  ^. 

Habaja. 


Dihcz-m'on  pau , 

Peneux  jàgau  ^  ! 
Pinsez-v'  qu'on  seûie  pus  sège 
D'aller  studî  s'visège 
Divint  tos  les  murcûs  ; 
De  mâginer  *  tôt  seû  ; 
Di  s'sinli  Tpôss'  cint  feies 
Si  long  qu'on  joù  est  long  ; 
Di  n'songî  tôt'  si  veie 
Qu'à  fer  Idigestion. 
01)  !  vola  çou  qui  s'iomme 

'    Je  ne  cherche  autre  chose  qu'à  me  guérir  :  littéralement  qu  .î 
ine  rattraper. 
-  Folies. 

^  Piteus  nigaud  ! 
*   Rêvasser,  littéralement  Vmojinar-, 


—  |.Î0  — 

On  pîvion  des  I.ollàs  ', 
Qui  sainns'  conimc  i  IVit. 
Si  vos  n'kinolioz  riiomnio  , 
Si  vos  n'savoz  qni  c'est , 
Tôt  bas  ji  v*s  ri  diret. 

Mesbrugî. 

Dilioz-l'  tôt  liaut  ,  j'cnn'n'a  wè  d'keun'-: 

Ji  n'mi  riknolie  à  ç'j)ùrlrait  là. 

Si  vos  savîz  roii  qui  j'rdcùi'C  !... 

Mais  qui  jVl  deic  oti  qui  j'cl  jcùrr 

Vos  n'mi  creûrcz  nin  po  coula. 

J'a-t-on  vlairc  '  qui  ni'fait  de  toirt  ; 

Ji  SOS  ros'lant  et  j'a  l'oûye  bon  ; 

J'a-t-in'  l)odcne  è  si  bon  pont 

Qu'on  m'prindreût  po  riiomm'  li  pus  foirt  : 

Mais  on  n'vcùt  nin  cou  q'j'a-t-c  coirps  ! 

Ilignâr  el  set  ù  c'sfe  lieûr'  comm'  nii  ; 

Vos  l'creiirez  mutoi  s'i  v's  el  dit  ; 

J'el  va  houkî. 

Ennè  vat. 

SCÈNE  III. 

Hâbaja. 

Nos  allans  rire  ; 
Li  frioir  *  toûn'  bin  à  m'manîre  : 

'    Un  pigeon  des  Lollards.  Les  frères  Lollard»  ou  Célite»  tenaient 
«  Liège  un  hospice  pour  les  aliénés. 

*  J'en  ai  peu  de  souci  ;   littéralement  je  n'en  ai  guère  de  cure. 
'  Visage. 
'   La  farce. 
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Noss'  docLeùr  a  houmé  rdiacha  * 
Avou  pus  d'pônc ,  avou  pus  d'mowes , 
Qui  s'il  avaléf  des  colowes. 
Nos  vièrans  des  effeis  d'çoula  ; 
J'è  so  sûre 

SCÈNE  IV. 
Habaja ,  ChâclioûLe  ,  Hoûtpai. 

Habaja  à  Châchoûle. 

Eie  dai  !  vo-v'là  rtrovéie  ? 
{A  Hoûlpai). 
Enfin  vos  r'avez  voss'  maraêie. 

Duo  «. 

Av-v'  fait  l'pâie  jusqu'à  rikmincî? 

Hoûlpai. 

Nenni ,  ji  m'espliqreûs yoltî. 

CeâcHOÛLE. 

Ji  n'a  rin  fait  po  m'fer  brognî  '. 

HoÛLPAt. 

Vos  n'm'avez  nin  cliessi  è-vôie 
Qwand  Hignâr  csteût  adiez  vos  ? 


'    I^  brouet. 

-   Ou  plus  tôt  trio. 

2   II  faut  probablenierit  lire  :  ji  n'a  rin  fait  po  c'/Vr  hrogni 
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CiiàcnoÙLK. 

Ji  v'dîrcf  lot  roùrf  qui  j'cl  noie  : 
1  n'est  nin  vrêic  ,  [)iU'ot..,..  c'esL  Lof. 

IIaiiaja  {clianlanl  tutc  seule). 

Xi  ,  xi ,  xi ,  xi ,  linie!  qu'on  s'kiI)nK(*. 
Vos  v's  ju'in'rcz  (Tolfiinf  pus  lof  j";ilc. 

HOIILPAI. 

C'est  ml...  qu'on  n'nt  nin  adognt  *. 

CnâcnoÛLE. 

C'est  vos...  c'est  vos  môm'  qu'a  Iv'mincî. 
A  vos  pnrol'  à  doux  ètindos  *, 
J'a  bin  vèiou  q'vos  jalosîr. 

IIOÛLPAI. 

C'est  mi ,  c'est  mi  qu'a  dreutdi  m'[)lainde  ; 
Vos  m'avez  clair'mint  rèvoyî. 

CnâcHOÛLE. 
C'est  vos  qui  creûs  qui  j'aime  in  anfc  î 

HOÙLPAI. 

Qui  'nnè  pins'reût  nin  tôt  ottanf  ? 
Habaja. 

Air  : 

C'est  mi  ;  c'est  vos  ;  les  pauv's  èfants  ! 
Vos  traitîz  l'amor  à  l'veye  mode. 

'    Qu'on  n'a  pas  faTOrisé. 
*    A  vos  paroles  à  deux  sens. 
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Qii'esl-ç'  qui  c'est  tols  ces  coiiijjliiiiints? 
Tus  ireus  essônle. 


Hakaja. 


HoÙLPAI  ET  CllàcUOÙLE, 


Finiliez  .  jans  !  dinei-v'li  main,     Finiiians  ,  jans  !  dinez-m' li  main, 
Vos'nn'avez  tos  deux  bonne  èveie;  jîNos'nii'avanstosdeux  bonneèveie; 
Qui  j'seûie  temon  de  rèijag'miut,  Seùiz  témon  de  rè;iag'aiint  ^ 
£t  qui  i'amor  li  ràtifeie.  Et  (jui  l'amor  ii  râtifeie, 

lloÛLPAI. 

Cliàclioùl ,  VOS  v'nez  di  m'riiid'  U  voie  ; 
Qui  n'polans-n'  ripriiid'  de  Tsanté  ! 

CnâcuoÙLE. 

Dépôie  tfinf  dlinips  ji  in'è  rafcie 
Qui  ji  k'iiiiuce  a  n'y  pus  compter. 

Habaja. 

Ni  dîrîz-v'  nin  qu'i  sont  à  liiioirt? 
Que  dialogu'  po  des  jôii'  coirps  ! 
Si  ç'sont  là  des  d'vis'  d'amoureux  , 
Li  Diè  d'amor  s'annôieret  foirt 
Qwand  i  ii'sèret  quatot  vos  deux. 

CHàCHOÛLE, 

Air  : 

In  doùç'  mélancoleie 
Sût  biii  soviiit  li  d'sîr  : 
Ji  creûs  mém'  qui  c'est  leie 
Qui  prépar'  li  plaisir. 


—  I.'i4  — 

Haiiaja. 

C'est  011  plaisir  tl'iu'  drol'  di  tin;  ; 

Por  lui  ji  n'  l'acli'lrct  niu  t^i  dur. 

S'i  uriallér  sospirer,  gémi 

Alin  d'avu  lot  à  iirniunirc  , 

Li  yoss'  '  rai  freut  |)ièd'  Tappétit. 

Ma  foi ,  il  est  bin  vrêie  de  dire 

Qui  ramor  si  l'ôr'  tos  c(3slés  ; 

.Mais  J'pauv'  pilit  s'est  inà  gistré  * , 

Ca  s'il  intcùr'  luàie  è  nianége 

Il  est  pierdou  sins  rémission  ; 

I  s'nèyeret  d'vint  les  obstructions. 

Qwand  ji  v'vcûs  songî  à  niariège 

En  bonn'  eonsciinç',  vus  m'fez  pitié  : 

Creiez-m',  tinez-v'  à  rainitié. 

Air  : 

Quoi  !  voirîz-v'  mette  à  monde 
In'  nièie  di  p'tits  liyi>ocondes? 
Qui  choûrrorit  ,  qui  brairont  :  papa  ! 
J'a  bàbâ  ci ,  mame  !  aie!  j'a  bàbâ  la  ; 

Vos  frîz  in'  pauve  alFaire  : 

On  happ'  di  l'annôiemint 

Déjà  trop  âbeiemint, 

Sins  qweri  co  l'raoyen 

De  l'rinde  héréditaire. 

HOÛLPAI. 

I  'nn'avèret  rou  qu'i  poiret , 

1    i\  faut  probablement  lire  /►'  cous'  ,  le  coût ,  la  dépense  et  non 
le  goût. 

-   Le  paiiTre  petit  s'est  mal  gîté. 
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Mais  si  l'beir  Châchoûle  est  continte  , 
Nin  pus  Ion  qu'hoûie  ,  j'el  sipeûs'ret. 

CHâcHOÛLE. 

I  m'sonl'  qu'i  vât  mî  de  rattinde 
Po  veie  si  Tsanté  nos  r  vêret. 

HOÛLPAI. 

Li  marièg'  nos  ravigurret  ^. 

CHâCHOÛLE. 

I  gn'y  at  co  pus  d'onk  qui  'nnè  moûrt. 
Ji  n'ois'  creûr'  qu'i  nos  freût  de  bin. 

HOÛLPAI. 

J'a-t-on  meyeû  pressintimint , 
L'amor  m'el  donne  et  ji  creûs  m'coûr. 

CuàcHOÛLE. 

Leians  don  fer  Tamor  et  i'timps. 

HOULPAI. 

C'est  trop  pau  dir'  po  ess'  contint. 

Air  : 

On  n'est  jamàie  à  si  âhe , 
Qwand  on  s'sohaite  on  bin  : 

1    Nous  rendra  de  la  force  ,  nous  ravigoltera. 

13 
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Tos  les  sohaits  sont  des  mèsAlics; 
Tos  los  soliiiits  sont  des  toûrnjinfs 

Haiîaja. 

Vola  in'  complainl'  l)in  d'iouhcie  '  : 
C'est  on  roman  à  nffer  plorer. 
Adiè,  lamintàl)'  kipagncic  !... 
Mi,  ji  ni'va  i'"(i\voi"i  les  nicslrés. 
Adiè,  vos  deux  ,...  c'est  jusqu'à  r'veie. 

SCÈNE  V. 

Hoûlpai,  Cliàclwûlc. 

HoÙLPAl. 

Vos  rkinohez ,  c'est  todi  leie  ! 
Escuscz  ses  sots  complimints  ; 
Elle  est  pus  toiirniss'  qu'in'  balowe  -  ; 
Qui  n'est-elle  è  m'plcce  on  moumint! 
Eir  rabattreût  bin  di  s'  bajowc  '. 

CHâCHOÙLE. 

Mi,  ji  lî  pardonne  âheiemint; 

Ci  n'est  nin  l'jùie  qui  j'iî  èveie , 

C'est  rsanté....  mais  qui  est-ç'  qui  nos  vint  ? 

'    Bien  désolée. 

-  Elle  est  plus  étourdie  qu'un  hanneton. 

^  De  son  caquet. 
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HOÛLPAI. 

C'est  Mesbrugî  ,  qu'at-i  àx  bresses  ? 

I  barbott'  tôt  seû  d'yint  ses  dints. 

SCÈNE  VI. 

Mesbrufjl ,  lioîdpaï  ,  Cliàchoale. 
Mesbrlgî. 

3ïonsieur  Hignâr  est  sot  po  l'tièsse  ; 

II  at  des  drol'  di  sintimints. 
Po  m'riwèri  di  m'maladeie  , 
Ni  vout-i  nin  qui  ji  m'mareie  ? 

Air  : 

On  z-at  bai  m'el  consy  , 

Ji  n'vous  nin  m'èlahi. 

Nenni ,  l'pus  bai  visège 

Ni  sàreùt  m'ègagî 

A  songî  à  mariège. 

Qu'on  ni'laiss'  viker  tôt  scù  ! 

Po  aiuier  ji  n'sàreùs  , 

Et  ji  n'vous  nin  qu'on  m'aime. 

Ji  vous  qu'on  m'toid'  li  cô 

Si  j'cang'  màie  di  système  : 

C'est  bin  assez  d'mi-mêrae 

Po  assoti  tôt  m'sô. 

HoÙLPAl. 

Ji  creûs  qu'i  v'donne  on  bon  eonseye. 


—  l'.a  — 

Mi;siiiu!GÎ. 

Mi  ,  |)0  vïn-  pird'  li  ^m)ss"  dô  |);iii  , 
Ji  v's  è  coiiscycrcl  loi  oHiml , 
Qwjind  vos  serez  ii.'ilii  d'voss'  voie... 
Biais  à  propos  .  ci  fume  iii()(|"r;u, 
Qui  fail  passer  nos  iiialadcics 
Po  (os  côps  dlicp"  diviiil  Tciervai , 
Si  fait  ;i  c'slc  Iieùr"  lii-mèiii'  hin  laid. 

CllâCHOÙLE. 

I  malârdcic  don  ?  li  paiiv'  coirps  ! 

Mesbrugî. 
Aoi  ,  il  est  rak'sù  bin  foirt. 

IIOÙLPAI. 

Bon  !  qwand  on  docleiir  set  s'meslî 
Ci  n'est  rin  di  s'rimclt'  so  pîd. 

Mesbrugî. 

A  Icu  doclrcnc  i  n'oreict  wcre 
Ces  homm'  qui  volet  tôt  savu  ; 
Ca  po  s'iirer  lu-inêm'  d'affaire 

II  a  veut  in  aiitc  adicz  lu. 

Ji  n'ois'  00  dîr'  tôt  çou  quij'pinsc; 
Ji  m'  difeie  on  pau  di  s'sciince  : 
I  m'at  l'nien'  d'on  vindeu  d'paquct  '• 
Mais  leians-l'là  po  çou  qu'il  est; 

*   D'un  trompeur,  d'un  homme  qui  en  donne  à  revendre. 
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Hoùtez  scùrmint  li  boign'  sinlince 

Quï  vint  co  di  ra'poirter  grâv'mint. 

J'aveiis-t-in'  chif  pus  rog'  qui  l'aute 

Et  ji  craindéf  po  on  ma  d'dint  : 

De  savon  !  dist-i  ,  c'est  la  mode  , 

On  poite  hoûie  des  èplàss'  po  rin... 

Mais  rattindez,  i  n'est  nin  timps  ; 

I  fàt  eco  qui  voss'  ma  crehe  ; 

J'el  tins  po  on  poirfi  à  l'joihe  ^. 

Vo-m'là  bin  gâic  avou  çoula  ^  ! 

I  m'at  fait  on  galimatias 

So  tôt'  mes  autès  maladeies 

Ossi  consolant  qui  cila  ; 

C'est  l'rat'  qui  bouh'  cont'  li  vesseie  , 

Dist-i  ,  qwand  mes  boyais  grôulet  ^  ; 

Çou  qui  donn'  li  mélancoleie  , 

Ci  sont  des  niérs  qui  s'obstruet; 

Les  bayes  ni  sont  nin  mâhaiteies  ; 

Les  viscér'  si  raffrèhihet 

De  Fnovelle  air  qu'ell'  y  pompet. 

1  m'at  fait  co  cinl  pareyes  contes 

Sins  m'voleur  fer  on  recipe  : 

Est-i  permis  ?  N'est-ç'  nin  in'  bonté  ?. 

Mais  qu'est-ç'  qui  Habaja  vint  fer 

Avou  noss'  docteur  qu'ell'  kihièclie 

A  mitan  d'in'  bièd'  di  boublins  *  ? 

Vint-eir  co  rire  â  nez  des  gins  ? 


Un  panari  à  la  jencive. 

Me  voilà  bien  propre,  bien  arrange  avec  cela. 
Quand  me;  boyaux  grondent,  grouillent. 
Au  milieu  d'un  troupeau  de  sots. 


—  ir>o  — 
SCÈNE  DIÈRAINE. 

liahaja  ,  U'icjnàr  cl  ton  les  ailles. 
Hahaja  à  UhjnCir. 
F;U-i  v'poii'lci"  ?  jans  don  !  corcgc  ! 

IIlGNÙR. 

Aïr  : 

Foie  !  Foie  !  Oh  !  qui  nfiivcz-v'  diné  ? 

Si  j'n'cstciis  nin  si  foirt  , 

Vos  ni'ài'îz  fait  crever. 

Voss'  poison  m'at  rôle 
Po  d'zeur,  po  d'zo  ,  lot  avà  l'coirps. 

Ji  creùs  qui  sins  moi'i , 

On  n'sàreût  pus  soffri. 

Habaja. 

Pauv'  pitit  noket  '!...  Vos  ni'fez  rire... 
Eslcz-v'  sûr  d'avu  s'tu  bin  "ksù  ? 

Mesbrugî. 

Aoi  ,  j'ciinè  responds  por  lu. 

IIakaja. 

Vola  q'vat  bin...  I  v'fàt  don  dire 
Çou  q'c'cst  rn)cd'cenc  en  question  : 
Ci  n'est  rin  d'aut'  qui  des  bonbons 
Strûlés  d'vint  in'  sopcn'  di  birc  *  : 

'    Le  pauvre  petit  garçon  (sens  fifjuré)  —  «oAe<  signifie  {)ropre  • 
ment  bout  .  nioiceau. 

-   Eniicttés  dans  une  chopine  de  bierrc. 
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Jugîz  de  l'foiç'  d'on  lé  poison  ! 

Vola,  Messieurs  les  hypocondes, 

Les  effets  d'imagination  ; 

Après  coula  est-ç'  sins  raison 

Qu'on  v'mctt'  tant  d'vùsions  so  voss'  compte  ? 

Chœur. 

Ll    I'  HTPOCONDE. 

Bon!  c'est  à  vos  qu'on  'nn'at. 

Ll  S"  HYPOCONDE. 

Mi ,  ji  n'sos  nin  d'vint  l'cas. 

Ll    3^   HYPOCONDE. 

C'est  por  vos  qu'on  parole  ; 
N'oiez-v'  nin  bin  coula  ? 

Ll    4°    HYPOCONDE. 

Oh  !  por  mi  ,  ji  m'console  ! 
Tôt  l'mond'  sét  bin  çou  q'j'a. 

ESSÔNLE. 

Qui  est-ç'  qu'est  l'jowêt  de  l'fièsse  ? 
Ci  n'est  nin  mi ,  c'est  vos. 
Si  onk  est  pris  po  l'tièsse , 
Ci  n'est  nin  rai ,  c'est  vos  : 
Mutoi  nos  l'estans  tos. 

Habaja. 

Nouk  n'est  pus  sùti  qui  s'cam'ràde 
Ca  vos  volez  ess'  tos  malades  : 
Ossi  ji  v's  a  d'né  po  vos  màs 
On  docteur  tôt  comme  i  v's  el  fat  : 
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Tôt  inosiranl  Hifjuàr 

Cist  llypocràlc  est  di  nii  ovirgc  : 
C'csl  on  bouhit'l  foinm'  vos  l'voycz, 
Qui  n'sét  scûrmint  ni  A  ni  15. 

IIÎGISàR. 

On  m'fait  fer  on  gAie  personnage  : 
A  bout  de  com|)r,  c'est  nii  lot  soù 
Qui  scrct  cial  Ji  sol  de  jcù. 

CUOEÛR. 

1  'nn'at ,  i  'nn'at  po  'n'pij)e 
Ji  ]i  keûs  bin  K 

HoÙLPAl  [tôt   SCÙ). 

Coula  v's  apprind 
Qui  qui  m'irip' j'el  ritripc  *. 

Choeur. 

On  n'wâgn'  mâie  rin 
A  rioler  des  gins. 
I  'nn'at,  i  'nn'at  po'  n'pipe 
Ji  lî  keùs  bin. 

Hâbâja. 

I  falléf  ess'  de  l'bonne  annéie 
Po  v's  c  leiî  alourdiner  ''. 
Çoula  fait  veie  qu'il  est  bin  vrêie 


'   Je  le  lui  octroie  bien  ;  j'en  suis  charmé. 
■^  Qui  me  maltraite,  je  le  lui  rends. 
^  Tromper,  attrapper 
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Qu'on  pied'  li  tièsse  hoûie  po  s'santé... 

Mais  si  ji  m'a  d'né  rcomèdcie , 

Il  est  juss'  qui  j'pàie  les  acteurs. 

Hignâr  !..  j'a  fait  voss'  maladeie  , 

Po  m'plair'  vos  avez  fait  l'doctevir  ; 

Vos  m'aimez,...  ji  v's  aim',...  ji  v'sipeûse. 

HiGNâR. 

Tôt  v'moquaiit  d'mi ,  vos  fez  m'bonheiir. 
Habaja  à  Châclioide. 

Et  vos  ,  dilouheie  amoureuse  ! 
Vos  estez  l'doleûr  di  m'cusin  : 
Voss'  beir  passion  trop  platonique 
D'on  vùsionnair'  fret  in  clique  ; 
N'el  fez  nin  joster  *  pus  longtimps, 
Sins  vos  i  n'fret  nou  bin  â  monde  : 
Qwand  Tblamm'  d'amor  maihureùs'mint 
Fîrt  divint  l'coùr  d'in  liypoconde 
C'est  on  fouà  ^  qu'on  n'distind  nin 
Et  qui  s'noûrih'  di  ses  mèhains. 
Allons  ,  sayîz  de  mon  in'  feie 
D'avu  on  joù  djôie  è  voss'  veie. 
Pàr'iez  ,...  vos  hoûtez  tôt  tûzant; 
Vos  sospirez...  que  lèp'son  fez-v'  ^? 

CHàCHOÛLE. 

Cièt',  pinsez-v'  qui  si  ji  m'  mariéf 
Mi  coùr  è  d'vêreût  pus  riant  ? 

'    Jouter,  c'est-à-dire  ici  tourner  autour  du  pot. 
^   Un  bûcher,  un  grand  feu. 
•*   Quel  lippe  faites-vous? 
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HoÙl.I>Al. 

Nos  n'sArîz  pé  (jiii  nos  l'sUins. 
CiiàciionLE. 

Déjà  l'passion  nos  l'ait  de  loirt  , 
L'\  niaric'g'  nos  è  (roùl-i  mon  ? 
Ji  SOS  d'in'  si  ptiT  coniplexion  ! 
Vos  n'estez  nin  baicc^p  pus  foirt... 

IIOÛLPAI. 

Cist  èpôchniiiit  là  n'est  nin  grand  : 
L'amor  lu-niOnr  n'csl  qu'in  èl'ant 
Et  po  çoulà  lait-on  de  Tprinde  ? 

CHâciIOllLE. 

Qui  dîrct-j'?  pnsqu'i  fàt ,  i  fàf... 
Ji  sins  bin  qui  c'est  à  rniàl-vât  ' 
Quiji  qwîre  cco  à  nrdidnde  : 
Vos  l'volez  ?.,.  Iloûlpai,...  voià  m'Hiain 
Diè  don  vôyc  qui  roula  toûn'  bin. 

Choeur. 

Oh  !  Diè  don  vôye  , 

Très  dennès  gins  *, 
Qui  voss'  loïcn 
Vis  toûne  à  joie  , 
Vis  toûne  à  bin  ! 

Ine  voix. 

Tôt'  sorts  di  voies 
Minet  sùr'mint 

Que  c'est  en  pure  perte. 
Très-dijnes  personnes. 


I 
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L'araor  à  s'fin. 
Té  n'at  po  plaire 
Qu'on  flàw'  vîaire 
Et  (Jes  wapeûrs  , 
Qui  l'sympatheie 
Di  s'maladeie 
Lî  fait  s'bonheûr. 

Choeur. 

Oh  !  Diè  don  vôye  , 
Très  dennès  gins  , 
Qui  voss'  loïcn 
Vis  toûne  à  joie  , 
Vis  toûhe  à  bin  î 


FIi\. 


LI   MALICtNAKT  '^ 


Opéra   comique  è   deux   pârteles  , 


S. -m.  ^tmnil 


I    Le  bourru. 
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PERSONiNEGES. 

JâcQi'EMi.N  ,  cinsî. 
Margot  ,  fcuinine  de  cinsî. 
LoRETTE  ,  Icyc  de  cinsi. 
Matuias  ,  sôdàr,  li  uc  cinsî. 
J'uAN-MàRTi.N  ,  amoureux  d'Lorette. 
Li  soRGEA-M  ,  fré  (là  J'IIan-Màrtin. 


ITSS». 


LI  MALIGNANT. 


FRUMIRE  PARTEÎE. 
SCÈNE  PRUMIRE. 

JàCQLEMlN    [tût  Seil)- 

AiR  :  Ah!  si  pour  la  patrie)  de  la  caravane  du  caire  de 
Grétry). 

J'a-t-in'  pitit'  jôn'  feyc 
Qu'aim'  baicôp  les  valets  ; 
Mi  fcuinm' ,  cont'  mi  èveie , 
Prétind  qu'ell'  si  mareie 
Avoii  on  p'tit  vàrlet , 

Het  !  het  ! 
Avou  on  p'tit  vàrlet  , 
Qui  n'at  qu'on  hai  visège 
Po  intrci"  è  manège. 
Ci  sèreut  bin  mvolté 
S'il  aiméf  co  l'ovrège; 

I  n'aim'  qu'à  s'porminer  ; 
S'i  savent  riabourcgo 

Ji  li  vorcûs  bin  d'ner  ; 

II  est  on  liét-rovrège, 
On  n'è  sàre-ut  rin  fer; 
Il  àreût  bin  baïette 
D'avu  l'feye  d'on  cinsî  ; 
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I  li'it  i]ii  j'cl  (apc  à  l'poilc 
Po  li  apprind'  si  incsti. 

Ah  !  qwjuid  ji  frf  l'atnor 
Javcus  iii('y(;  agrniiiiits  ; 
On  iiii  (l"l»('l'  :  mi  trôsaur  ! 
Ji  v's  aime  cl  ji  v's  adôrc  , 
Warians  nos  ,  il  est  limps  ; 

Jans  !  inTi  ! 
Marians  nos ,  il  est  limps  ; 
Ji  vcycf  qui  m'mailressc 
SoufTréf  divinlrain'mint  ; 
Qu'eir  n'avcùt  noiic  arcssc  ; 
J'a  dit  :  m'cliér',  j'cl  vous  bin. 

{Pârelé).M\  feummcesteut  bonne  alors,  mais...  elle  est 
bin  cangeie;  si  j'vous  de  blanc,  elle  vout  de  ncur;  elle 
cange  d'avis  à  lois  mouminls  ;  elle  mi  fait  cori  les  vôïes, 
ji  veus  à  c'ste  heure  qui  j'Iî  a  stu  trop  bon.  J'a  pris 
ra'rësolution  ;  c'est  d'esse  màva  (jwand  elle  seret  mâle  , 
et  bon  qwand  elle  scrct  bonne.  Par  là  j'cnnè  vinretmuloi 
à  d'bout  ;  pauve  mi  !  pauve  Jàcquemin. 

Air  :  tout  m'épouvante  (de  Céphale  cl  Procris ,  de 
Grétry). 

Divant  rmaricg'  si  on  fouh'  sege 
On  n'si  vorcùtjamàie  marier; 
Fàt  del'  patiince  et  de  corège  , 
Qwand  on  est  'n'feie  mû  rescontré, 
Ça  sovint'  n'feumme  al  l'diale  è  l'tièsse  , 
Si  v'iî  d'nez  Tmain  ,  elle  hap'  li  brasse  ; 
C'est  leie  qui  k'mande,  i  fàl  bouter; 
In  homra'  si  deut  fer  respecter. 
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{Pârelé).  Po  r'médrîraine  %  j'avcus  on  valet ,  on  fai- 
neiant ,  on  libertin  ;  i  s'at  èij;agi ,  on  m'sicrit  qui  les 
troupes  l'ont  corègi  ;  il  est  div'nou  ans...  ans...  anspes- 
sâde  ;  à  la  bonne  heure  ,  i  s'pouss'ret.  Mais  s'soûr  !  li 
jône  gobeic  !  divni  amoureuse  d'on  jône  blanc-bèche  ! 
qui ,  po  dire  li  vrêie,  n'est  nin  laid ,  mais  v'ià  tôt;  qu'on 
n'kinohe  ni  d'Eve  ni  d'Adam e  ;  qui  n'est  rin  aut'  choi  qui 
l'vârlet  di  m'compére  Mèdà...  Et  leie  vont  '1  siposer  !  Ji 
n'el  soufriret  morblu  nin  !..  So  l'timps  qui  s'fré  s'avance, 
qu'i  pout  divni  général,  côporàl,  qui  sé-j'mi  ?  Li  bel  hon- 
neur qui  d'avu  po  bai  fx'é  on  vàrlet  dà  m'compére  !  nos 
allons  veie  !  nos  allons  veie...  !  Lorettc  !  av-v'oïou  , 
Loretta  ? 

SCÈNE  II. 

Jâcquenùn  ,    Lorette. 

LORETTE. 

Plaist-i  ,  père  ? 

JàCQUEMIN. 

C'est  hoùie  dimègne  ,  av-v'  situ  amon  voss'  pàrain  ? 

Lorette. 
Aoi ,  pérc. 

JàcQUEMlN. 

Et  po  wice  avez-v'  passé  po  aller  amon  vosse  pàrain  ? 

Lorette. 
Po  drî  Tmohone  de  compère  Mcdvà. 

<    Ou  po  rivni  d'ies  raine,  c'est-à-dire,  pour  en  revenir  à  nos 
raisons  ,  c'est-à-dire  à  notre  propos. 
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Ni  v's  avcus-j'  iiin  (irindoii  dr  [);iss(T  por  là  ? 

f-OKKTTli. 

Vos  nvavîz  (lliiKloii  de  pnsscr  po  d'viuit. 

JàcQUEMIN. 

Et  vos  îivez  d'né  ILircsscà  monsieur  J'hnn-Màrliii,  nè- 
don? 

LORI-TTF,. 

,11  v'diiiiande  oscuso  ,  pc-rc. 

Jà(;yi"i:Mi.\. 

Vos  d'hez  des  boudes  ,  Lorelte  !  vos  d'hez  des  boudes! 
Ji  vous  coula  d'vint  vos  oiiycs. 

LORETTE. 

Ji  v'  dimande  cscusc  ,  pérc  ,  ji  n'iî  a  nin  d'né  l'bresse  ; 
i  inTat  pris  inàgré  mi. 

JàcQUEMIN. 

Et  qu'est-ce  qui  v's  at  raconte,  s'i  v'plaît,  avà  les  vôïes? 

LORETTE. 

Ani  :    juste  ciel,  permels  (du  barbier  de  Séville  de 
Paësiello). 

Vos  n'volez  nin  qui  j'm'arrète 

A  bouter  tôt'  ses  gogleltes  '  ; 

J'a-t-oiou  qu'i  dhéf  :  Lorelte 

<i  Qui  v's  a-j'  fait,  mi  cbér'  poyetle? 

!►  Ji  SOS  d'vint  on  grand  toùrminf. 

i    fai'iboles,   douceurs. 
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Qwand  j'y  song',  li  cour  mi  piède 
Qu'il  estcut  si  inquiète 
Di  savu  s'nos  amourettes 
Estît  r'freùdeies  po  longtimps. 
3Ii  j'Iî  a  fait  les  clignettes  , 
Et  in'  pitit'  mèn'  doucette, 
El  ji  11  a  strindou  l'main  ; 
Qwandji  songe  à  si  anôyemint, 
Ji  n'fais  pus  nolle  heûr'  di  bin. 

JâCQUEMlN. 

Oh!  oh  !  vola  comme  les  bàcelles  houtet,..  !  I  m'prind 
èveie  di...  (/  fait  les  (itvanses  de  l' voleur  fèri).  Mamezelle, 
ji  v'difind  d'aller  danser  après  l'diner;  ètindez-v'  bin?.. 
Et  si  v's  y  allez...  vos  savez  bin  di  que  bois  ji  m'châfe. 
Trottez-m'  è  Tmohone  !  aidîz  vosse  mère  à  fer  Tmanège. 
Allins,  vite  {tôt  lloukant  'un  aller).  C\\o\\\cz  !  choûlez  ! 

SCÈNE  III. 
Jâquemin   tôt   seu. 

Ain  :  Oui,  pour  toi  (de  la  pupille  rusée  ,  par  N***). 

Ji  n'kinoh'  rin  d'ossi  mak'té 
Qu'in'  bâceir  qu'est  amoureuse  ; 
Pàr'Iez  lî ,  elle  est  sérieuse  ' , 
Eir  n'est  joieus'  qu'adlez  s'mamé. 
C'est  leie  qui  fait  tôt  l'tapage  , 
Tôt  l'tapage  et  tôt  l'ramage  ; 
Si  linw'  rimowe  à  tôt  moumint 
Comme  li. bâchai  d'on  molin. 

'    Vaiiants  ciiintieuse  ;  probablement  ^iwintieuse  ,  qiiinteiise, 
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Clipo  cl  L'hipc  el  cliiic  cl  cl.iix' , 

Cornin'  li  hacli.ii  (l'on  inoliii 

Qwand  "1  est  'n' fcie  mcllou  c  train. 

{Parclc).  Mi  foyc  sèreut  capàbc  di  quéquc  sollreic. 
J'ûrct  bai  fer,i  s'jjarolcrons  tocli  ;  i  n'y  at  qu'on  moyen  ; 
i  fàt  qui  J'Iian-^îàiliu  Vn-hc  li  ('.;uii|);  qwami  clic  n'ol  viè- 
rclpus,  clic  ni  rainiorct  pus.  Si  ni'gaillàrd  qui  j'raltinds 
cstcut  cial ,  comme  i  li  frcut  fer  savate,  ca  d'ennc  parler 
à  compère  Mcdà,  c'est  picdc  ses  pônes.  —  I  dit  qu'il  est 
i^iuli,  qu'cnn'cst  contint  ;  i  vont  qui  j'iî  donne  mi  fcyc. 

SCÈNE  IV. 

Jàcquemïn  ,  Margot. 

Margot. 

Qu'avez-v'  fait  à  nosse  feye ,  Jàqucmin?  Ji  l'a  leyî 
aspoyeie  so  l'iàvc,  li  tièssc  inte  ses  deux  mains;  li  pauvc 
pitile  cslcut  tolc  disolêie. 

Duo. 

Quoi  !   quoi  !  c'est  vous  quelle  préfère  (de    la   fausse 
magie  de  Grctry). 

JàCQUEMlN. 

Mi ,  ini ,  qu'areus-j'  fait  à  Loreltc  ? 
Margot. 

Vos  ,  vos  ,  v's  avez  fèrou  Lorctte. 

JàCQUEMl.N. 

Mi. 
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Margot. 
Vos. 

JàCQUEMlN. 

Mi ,  Margot  radote. 

Margot. 
Qui  ?  mi  ? 

JàCQUEMIN. 

Ni  rVêrez-v'  mâie  di  vos  foleies  ? 

Margot. 
Ji  sét  mî  cou  qui  j'dis  q'vos. 

JâcQUEMIN. 

Avou  monsieur  J'han-Mârtin 
Vos  volez  marier  voss'  feye. 

Margot. 
De  l'marier,  ji  m'è  raleie. 

JàCQUEMlN. 

Vos  n'frez  mâie  ciss'  grand'  sotreie 

Margot. 
Ji  m'è  rafeie. 

JâCQUEMlN. 

Mi  ji  n'vous  nin. 

Margot. 
Divint  pau  d'timps. 


—  Ifif,  — 

J.^CQUEMIN. 

Mi  ji  nSous  iiin. 

Margot. 

J'ni'è  riil'cie. 

Jacquemin. 

Qiiéir  5î;obeic  !! 
Nos  vièrans  (jnî  sù'ol  rmnissc  , 
Savez,  biiiamt'ie  Margot. 

Maucot. 

Vos  serez  rosti  è  l'aisse  , 
Si  jn'a  nin  li  d'sus  sor  vos. 

JâCQDEMlN. 

Ji  n'a  keiir'  di  vos  messèges 

Eco  mon  di  vos  man'cèges  , 

Po  v'batt' j'a-t-on  bress"  qu'est  bon. 

3lARf.0T. 

Po  v'batt'  jàrot  de  corège  , 
Ci  scrct  à  cops  d'baston. 
Màgré  vos  v'boùtrez  m  messège 
Ci  seret  à  côps  d'baston. 

JACQUESIIN. 

0  !  mal'  gadroye. 

Mar<;ot. 
0  !  tièss'  di  bove. 
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(Esônle). 


JàcQUEMlN. 


I  fnt  qui  ji  v'sipougn'têie, 
Po  v'fer  div'ni  d'à  façon. 


Margot. 


Et  ([Wiindji  d'vreus  ess'  touêie 
Ji  d'meurreus  todi  è  m'pont. 


Jacquemin. 
Ji  n'a  keur'  di  vos  nicssèges  ,  etc. 

Margot. 
Mâgré  vos,  v'iioùtrez  m'inessège ,  etc. 

JàCQUEMlN. 

Oh  !  màl'gàdroye  ! 

Margot. 
Oh  !  tièss'  di  hoyc  ! 

{Esônle), 


JàcQUEMlN. 

Vos  marireï  noss'  Lorette 

A  ci  qui  ji  trouv'ret  bon. 

Ah  !  ah  ! 


Margot. 

Ji  niarîret  noss'  Lorette 
Avou  J'han-Mârtin  Raymond. 
Ah  !  ah  ! 


Margot.       {Pârelé). 
Vos  estez  trop  rude  ,  Jacquemin. 

JâcQUEMiN,  tôt  contefant  s'voix. 
Et  vos  trop  douce ,  Margot. 

Margot. 
l  nTàt  nin  k'diÂre  ainsi  l'jônesse. 


—  KiS    - 
JàCQUEMlN. 

Qu'est-ce  qui  coula  vout  dire  :  i  n'fàl  nin  !  vo-v'là 
bin  drolc,  avou  vos  couseyes  !  Kt  \)o  qui  m'iti'ind-on 
cial?  Po  on  nikdoùic?  Allons,  rcspondez;  csl-ccnii  levé? 
Vos  n'oiscrîz  dire  qui  ci  n'I'cst  nin.  Li  chcrhonî  csl 
maisse  è  s'cabàne;  li  dinic  est  po  l'curé  ;  li  maisse  est 
baron  è  Tmohone  et  jarnicoton  !  pusqui  c'est  ra'feye ,  ji 
SOS  s'maisse  et  ji  sos  vosse  maisse  ossi,  pusqui  v's  estez 
m'feurame. 

Air  :  Le  malheur  me  rend  intrépide  (de  Zémire  et  Azor 
de  Grétry). 

Li  brav'  curé  di  noss'  vyège 
Qui  v's  at-i  dit  qwand  v's  at  marié? 
Oiez-v'  bin,  vocial  si  passège  , 
Vos  nTavez  nin  sûrmint  bouté  : 
Seuîz  soumise  à  voss'  bounhamme 
Qwand  '1  aret  toirt,  boutez  l'todi. 
Qwand  i  jas'rcut  sins  rim'  ni  rame 
Obèïbez  tôt  dbant  :  aoi ,  m'ii. 

Margot. 

J'avowe  tôt  coula ,  qui  v's  estez  l'maisse ,  mais  v'n'es- 
tez  nin  Tmaisse  di  fer  de  ma  à  Lorette ,  todi  ! 

JâcQUEMlN. 

Qui  volez-v'  dire ,  fer  de  ma  ?  J'a-t-ou  l'èveie  di  lî 
d'ner  quéquès  patrafes  ;  est-ce  qui  ciste  èveie  là  lî  at  fait 
de  ma  ,  qwand  ji  nTa  nin  aduzé? 

Margot. 

Mais  vos  lî  avez  dit  'n'saquoi  qui  lî  at  fait  de  l'pône. 
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JâCQUEMlN. 

Ho,  ho!  aoi!  ji  lî  a  d'findou  de  veie  si  amoureux. 
Pauve  pitite  !  Allez  Tconsoler  !  allez  !  fez-mî ,  allez 
qwèri  si  J'han-Màrtin,  i  Tèpéchret  de  plorer.  Sac  à  terre! ! 
Mi  feumme,  si  vos  avîz  bin  rimpli  les  d'voirs  d'ine  bonne 
mère ,  coula  n'arrivreùt  nin  ! 

Margot. 

C'est  vos  qu'est  case  qu'elle  li  veut  voltî. 

JâcQUEMIN. 

Kimint?  C'esl  mi!  Vocial  bin  aute  choi.  Qwand  ji  li 
d'fînds  de  l'veie ,  di  lî  parler  ;  c'est  mi  qu'est  case  qu'elle 
li  veut  voltî? 

Margot. 
Aoi ,  c'est  vos  et  j'el  va  prover. 

Ajr  :  Qu'on  se  batte  ^  qu'on  se  déchire  (de  l'opéra  Félix 

de  N***). 

C'est  on  grand  plaisir  d'ess'  joleie; 
On  v'cont'  meye  douceurs  à  l'oreye  ; 
On  z-at  des  galants  tant  qu'on  vout  ; 
I  n'y  at  màïe  nouk  qui  v'toùu'  li  cou. 
Si  on  voléf  on  'nn'âreût  nieye , 
On  pout  chuzi  d'vint  les  jônais  ; 
Li  pus  accompli  et  l'pus  bai , 

C'est  cila  qui  plait. 
Qwand  on-z-est  laid'  c'est  tôt  l'contraire , 
On  a  bai  rihurer  s'vîaire , 

On  n'vis  louk'  nin  ; 

C'est  on  toùrmint. 

15 
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Li  pus  bcir  di  vos  comcdcics 
C'cstcùt  (li  toiiriiielci'  noss'  fcyc  : 
«  J'Iian-Màrlin  csl  on  bai  j(^nai  , 
»  Ji  crcus  qu'on  'nnc  fait  pus  des  s'faits. 
»  Avou  lu  i  fâl  q'ji  v'iiKU'cie.  » 
Si  vos  n'Iavîz  iiin  fait  jairî, 
Eir  n'y  àrcut  janiàïc  songî, 

Màïe  di  s'veie  ,  songî  ; 
Veyant  qui  c'cslcùl  vosU;  îdeie 
J'han-Màrlin  at  dmandé  noss'  feye; 

Vos  Trefuscz  , 

C'n'est  nin  bin  fer. 

{PArelé).  Ainsi  vos  voyez  bin  qui... 

JàcQUEMlN. 

Ainsi  ji  veus  bin  qui  m'feyc  est  ine  pitite  tièstowe  , 
et  m'feummc  ine  sotte  et  ine  catrisante  K 

Margot. 
Bon  Dièw  !   Jâcquemin  !   comme  vos  m'pârelez  !  Vos 
n'm'arîz  nin  dit  coula,  i  gn'y  at  vingt-cinq  ans. 

JâCQUEMlN. 

Vingt-cinq  ans  !...  vingt-cinq  ans!.,  pout-on  s'sovni 
d'vingt-cinq  ans  et  r'taper  todi  coula  à  l'narene  des 
gins.  J'esteus-t-on  sot  i  gn'y  at  vingt-cinq  ans!  !  Ac'ste 
heure  ji  n'cl  sos  pus.  Ji  pinséf  qui  m'feumme  sèreut 
todi  douce,  todi  bonne,  todi  complaisante;  mais  tu- 
tûte!!  Vos  raourrîz  pus  vite,  loukîz!  Margot,  qui  di 
n'mi  nin  r'bârer  et  m'fer  tourner  l'tièsse. 

Margot. 
Ji  n'vis  fais  rin  ,  Jâcquemin  ,  si  j'a  raison. 
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- JâCQUEMlN. 

Kimint  !    ci    n'est  rin  don  ,   d'avu  raison   conte   si 
homme  ? 

Air  ;  Suivons  le  parti  de  la  gloire  (de  Renaud  de 
Sachini). 

Houtez  bin  çou  qui  ji  v'vas  dire  ; 
Lorett'  n'âret  nin  Jhan  Martin  5 
C'est  mi  qu'est  Tmaisse  et  ji  n'vous  nin  : 
Ji  veùret  qui  m'oisVet  disdire. 

I  n'I'âret  nin  *. 
C'est  mi  qu'est  l'maisse  et  ji  n'vous  nin. 
Ji  veuret  qui  m'ois'ret  disdire , 

Vos  Tprumire  ! 
Vos  ârez  bai  ,  vos  ef  Lorette  , 
Fer  à  mi  oreye  tati  tata  , 
Fer  à  rai  oreye  pachi  pacha , 
Ji  n'ôs  gott'  por  ci  ni  por  là. 
Et  si  jamâïe  vos  m'y  fez  mette  *, 

Avâ  Tmohon 
Ji  v'fret  danser  on  rigodon 
Et  tourner  saqwantès  pirouettes  ; 
Mi  cann'  qui  n'est  nin  gréye  vêret  à  pont  ; 
Eir  sièvret  d'airçon  et  d'vicriette 

{On  fin  a  louhe). 


'   Variante  ,  t  n'nii  plait  nin. 

-  Yariante ,  d  lieu  d'accoirder  tos  rikeltes 
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SCKNE  V. 

Margot ,  Jâcqucmin,  Lorette. 

LouETTE  lot  z-accorant. 
Pcrc ,  pcrc  !  vocial  mi  frc  Malhias  ! 

JâCQUEMlN. 

Vosse  fré  Malhias  !  où  est-i?  où  esl-i  ? 
Lorette. 

I  vat  v'ni  tôt  à  c'ste  heure  ;  i  mette  si  havursac  so 
l'cofe  5  tinez ,  vo-l'là. 

SCÈNE  VI. 

Les  mêmes  et  Mathias. 

JâCQUEMIN. 

Oh  !  bonjoû,  m'gârçon!  bonjoû,  ra'pauve  Mathias!  vins, 
m'fi ,  qui  j't'abresse. 

Margot. 

Vinez  qui  ji  v's  abresse  ossi;  qui  j'sos  binàhe  di 
v'riveie. 

Mathias. 

Bonjoû  papa ,  bonjoû  naaraa ,  ji  sos  binâhe  ossi  di  v's 
abressi. 

JàCQUEMIN, 

Kimint  vat-i ,  camerâde  Malhias?  Loukîz  on  pau  , 
Margot,  kimint  qu'il  est  crèhou.  Eh!  bin,  qui  d'hez-v'  di 
ràrniêie?  C'est  ine  saquoi  d'bai  ,  nè-don  ?  Contez  m'on 
pau  çou  q'c'est. 
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Mathias. 

Air  :  De  mes  beaux  jours  (de  Céphale  et  Procris 
de  Grétry). 

Qwand  on  z-ôt  'n'feie  les  labeurs ,  les  liâbois  , 
Les  cors  di  chass' ,  les  platenn' ,  les  hufle,ts  , 

Coula  v'donn"  de  Tfoiç',  dé  corège  ; 

On  s'sint  niâgré  lu  animé  , 
Et  cont'  l'enn'mi  vos  v'sintez  irrité  ; 

On  z-inteur'  divint  ine  arège 

On  hache  ,  on  saccag'  tos  costés  ; 
Mars  nos  arrêt',  c'est  l'niaiss'  des  batayes, 
I  dispos'  di  tôt ,  fait  wàgnî  qui  qu'i  vout , 

Et  qwand  in'  icie  i  v'vout  1er  piède, 
Vos  avez  bai  fer,  tôt  v'toûn'  li  cou. 
Sorraêm'  moumint  v's  estez  pièrdou  , 
On  n'sàreut  mâïe  è  v'ni  à  d'bout  ; 

I  nos  rind  tos  si  mâladrcttes, 

On  vout  feri,  on  v'donn'  voss'  côp  ; 

Li  fi  d'Junon  si  mette  à  rire 

De  veie  toumer  li  cou  z-â  haut 
Tôt  d'on  plein  saut 

Tos  les  cis  qu'il  aveut  è  s'vîre. 

JâCQUEMlN. 

[Pârelé).  I  vat  bin  qwand  on  l'pout  raconter,  mi  fi 
Mathias  ;  mais  à  propos  estez-v'  vinou  â  pîd  ? 

Mathias. 
Aoi ,  père. 
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Jacquemin. 

Kimint  !  vos  cslcz  anspcssùdo  ;  n'avcz-v'  nin  co  on 
caroche? 

Matiuas. 

Ncnni  co,  papa  ;  mais  coula  n'vis  dcûl  nin  surprinde  ; 
j'a  fait  l'voyège  avou  m'sorgoant  qu'est  pus'  qui  mi  d'vint 
rkipagncic;  il  at  profite  comme  mi  de  l'commôdité  des 
ch'mins. 

JàCQUEMlN. 

Vos  estez  v'nou  A  pîd  !  pauv' gArçon  et  poquoi  ni 
l'avez-v'  nin  aminé  cial ,  vosse  sorgeant? 

Mathias. 

Il  y  vêret,papa,i  s'at  arresté  à  prumî  cabaret  po 
s'rinèttî.  Jarni  !...  C'est  on  drolibus...  A  rcgimint  il  est 
todi  avou  les  ofïicîs.  Il  at  studî ,  i  set  des  lîves  par  cour  , 
et  puis  i  fait  des  contes  !!  i  fàt  Toi ,  vos  rîrîzà  pâmer. 

JàCQUEïIlN. 

Tant  mî  vàt  ;  i  nos  amuseret;  mais  pusqu'il  est  veiou 
si  vollî  des  oflTicîs,  poquoi  at-i  qwitté  Irëgimint? 

Matuias. 

D'abord  il  at-on  cangî  d'sémcsse  et  s'pays  n'est  nin 
Ion  d'cial  et  puis  i  vat  fer  des  r'crùtes. 

JàcQUEJim. 

I  gn'y  at  de  l'jônesse  cial  ;  qwand  on  vièret  comme  vos 
estez  ,  coula  temtret;  mi  'aime  qu'on  vasse  sièrvi  li  roi  ! 

AïK  :  Adieu  Marlon  (de  l'épreuve  villageoise  de  Grétry). 

Estant  jône  homm' j'a  fait  'n'foleie; 
J'âreut  d'vou  m'ègagî  avant  di  m'èhaler 
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D'in'  feumm'  qui  n'fait  qui  ses  voltés 

Et  qu'est  todi  côrceie. 
In  homrn'  qu'at  l'chapai  so  l'oreye 
Et  in'  quowe  di  paile  à  s'costé 

Si  fait  bin  mî  respecter  ; 

Qwand  i  k'mande  i  fât  hoûter, 

Tôt  d'hant  :  aoi  binamé  ! 
J'a  lét  d'in'  feumm'  qu'aveut  l'cou  d'châsse, 
Si  bon  homme  sovinl  aveut  basse  , 
Q'po  v'ni  â  d'bout  don  té  bada 
I  falléf  todi  fer  Tmâya  , 
E  l'pleç'  di  lî  fer  rapapa  ; 
Qui  qwand  on  d'vreut  rosti  è  l'aisse 
I  fât  lî  fer  veie  qu'on  z-est  l'maisse , 
Qu'on  vlomm'  Jâcqu'rain  et  nin  Nicaise; 
Qui  comm'  leie  vos  avez  de  l'tièsse. 
Et  qui  s'chivâ  n'est  qu'in'  vrêie  bièsse. 
{A  Margot).  Oh  ,  oh  ! 
Estant  jône  bomm'  j'a  fait  'n'foleie 
J'âreut  d'vou  m'ègagî  avant  di  m'èhaler 
D'in  feumm'  qui  n'fait  qui  ses  voltés 

Et  qu'est  todi  côrceie. 
In  bomm'  qu'at  l'chapai  so  l'oreye 
Et  in'  quow'  di  paile  à  s'costé , 

Si  fait  bouter  sins  s'mâvler; 

I  k'mande,  i  s'fait  bouter: 

On  n'ois'reut  barboter; 
Ji  v's  assur',  binamêie  Margot , 
Si  j'aveus  l'braket  à  m'coslé 
Qui  vos  n'ois'rîz  mâïe  pus  v'mâv'ler; 

Margot 
Sèreût  todi  prête  à  m'hoûter  (bis). 
[Pârelé).  C'est  bin  dit,  nè-don  ,  Margot,  mais  vos, 
mi  fi  Matbias  ,  kimint  v'ioumez-v'  â  régimint. 
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Matihas. 

On  ni'lomme  La  Valeur  et  vola  poquoi  tôt  l'inonde  mi 
veut  vollî  ;  mais,  pnpa,  savoz-v'  bin  qui  n's  avans  bin  roté 
tos  CCS  joùs  cial  ;  tsl-cc  qu'on  irbeiit  pus  è  nossc  pays. 

JàCQUEMIN. 

Oh  oh  ,  monsieur  Malliias,  c'est  lodi  vos;  allons  ,  al- 
lons ,  j'vcus  coula  pus  vollî  ;  vos  t'ncz  d'vosse  pcre. 

Ensemble. 

(Marche  de  Renaud,  arriva  ,  triomphez,  etc. ,  par 
Sachini). 

Allons  nos  îraiis  los  fer  ITiesse 
C'est  on  plaisir  di  s'riveyi , 
Meltans  nos  turtos  è  liesse  , 
C'est  on  joû  qu'i  nos  lat  liestî. 

Margot  et  JAcquemin. 

C'est  po  noss'  Malhias  qu'on  fait  l'fiesse  , 
Ji  nièrit'  bin  d'css'  caressî. 

Loreïte  et  Mathias. 

Allons  nos  irans  tos  fer  ITièsse  , 
I  mèritt'  bin  d'ess'  carressî. 

Ensemble. 

Allons  nos  îrans  tos  fer  l'Aèsse  , 
C'est  on  plaisir  di  s'riveyî , 
Mettans  nos  turtos  è  liesse  , 
C'est  on  joû  qu'i  nos  fât  fiestî. 

FIN  DE  L'PRUMIRE  PARTÈIE. 


—  177  — 


DEUZEME    PARTEIE. 


SCÈNE  I. 

(li   dréve  d'âbes   qui    mône  à    l'cinse). 

Lorette  tote  seule. 

Air  :  Mon  amant  a  la  noble  audace  (des  mariages  sam- 
nites  de  Grétry). 

Diè  d'amor,  houtez-m'  ji  v's  è  preie  , 
Qui  J'han-Mârtin  pôie  réussi  ; 
Ji  v'rimercihret  tôt'  mi  veie  ; 
Oh  !  s'i  v'plait ,  fez  coula  por  mi. 
Lu  et  mi  nos  estans  capotes 
Si  vos  n'volez  nin  nos  hoùter  ; 
Nos  prindrans  todi  hâr  po  hôte, 
Ci  n'est  nin  l'moyen  d'avancer. 
Noss'  mariège  estant  'n'feie  à  l'trotte  , 
Nos  sèrans ,  ma  foi ,  ma  campés. 

SCÈNE  II. 

.Jihan-Mârtin  et  Lorette. 
Lorette. 
Vo-v'Ia,  J'han-Mârtin! 

JlHAN-MâRXrN. 

ÇouJa  v'surprind,  nîamezelle  Lorette  ? 

Lorette. 
Ji  v'dimande  escusse ,  j'y  songîf.  Mais  ,  J'han-Mârtin  , 
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allcz-c,  si  in'pcrc  vincf...  si   m  Tir  qui   vint  d'arriver 
sôrléf.... 

JlllAN-MîlIlTlN 

Vossc  fré  cst-i  arrivé  ?01i!  qui  j'sos  binûlie!  Vos  m'avez 
(lit  qu'i  v'vcicf  voltî.  Ji  tach'ref  di  fer  in'()Ossibc  po  qu'i 
m'aime  ossi ,  et  s'i  poléfwàgnî  monsieur  Jâcqucmin... 

LORIiTTE. 

J'y  a  déjà  pinsé  ,  maisji  v's  è  prcie,  allcz-c,  ji  trônn' 
qu'on  n'vis  veûsse. 

JlIIAN-MâRTlN. 

Ji  v'va  hoùter,  ji  vcus  bin  qui  vos  n'avez  nou  plaisir 
avou  mi. 

LORETTE. 

Oh  î  j'enn'  a  todi  aou. 

JlHAN-MâRTlN. 

Vos  'nn'avez ,  Lorette  !  mi  chcrc  Lorette  !  leiiz-ra' 
vis  veie,  vis  pàreler,  leïz-m'  respirer,  ca  ji  n'sos  bin 
q'wi-ç'  qui  vos  estez  ;  linez  !  mettans  nos  tôt  près  di  ces 
bouhons,  ji  m'mcttret  podrî  ;  s'i  vint  'n'saqiiî,  nos  l'viè- 
rans;  j'enn'  îret  ;  àïz  por  mi  cisse  complaisance. 

Duo. 

Mon  âme  est  dans  l'ivresse  (de  l'infante  de  Zamore  par 
Paësiello). 

JlIIAN-MâRTlN. 

Ji  pous  bin  jurer,  Lorette  , 
Qui  qwand  ji  v'veus  in'feie ,  ji  glctte  ; 
Quand  ji  song'  ji  pocli'  des  hopettes  , 
A  bai  joù  qu'on  nos  raariret. 


, 
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LORETTE. 

I  gn'y  at  bin  des  manch'  à  mette, 
Ji  crains  qui  nos  amourettes 
Ni  seièsse  in'  vrêie  kesmoite  , 
Ji  n'sét  qwand  Ijoû  arrivret. 

JmAN-MâRTIN. 

Mi  j'espère 
Qui  voss'  père 
Veuret  s'toirt  ; 
Lorett',  j'espère 
D'avu  l'gloire , 
Di  v'ni  à  d'bout  d'yoss'  père  5 
Voss'  fré  pout  fer  'n'saquoi. 

LORETTE. 

Ji  crains  bin  foirt  ; 

Ji  m'désespére; 

Ji  crains  bin  foirt. 
J'han-Mârtin  ,  ji  dote  bin  foirt 
Si  m'fré  poret  fer  grand'  choi. 
Binamé,  si  'ne  aut'  maîtresse 
Vis  voléf  fer  voss'  bonheur  ? 

JmAN-MaRTlN. 

Ine  aut'  n'âreut  nin  les  foices  ; 
Ji  v's  aim'ret  todi,  j'el  jeure. 

LORETTE. 

N'estez-v'  nin  on  pau  jannesse  '  ? 


1  Trompeur. 
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JlUAN-MàHTl.N. 

Qui  est  fà  n'vàt  nin  un  zcssc. 

LORETTE. 

Tairez- v'  todi  voss'  promesse  ? 

Jihan-MArtin. 

Por  vos  ji  SOS  fcrc  à  glece  ; 

Di  v'siposer  ji  m'è  fais  'n'fièsse, 

Mâïe  ji  n'àret  d'aut'  mon-cœur. 

Ensemble. 

Vola ,  vola  comme  on  s'aime , 
Noste  amor  est  todi  Tmême; 
Li  marièg'  fret  noss'  bonlieur. 

JlHAN-MâRTliS. 

(Pârelé).  Qui  dit  Margot? 

LORETTE. 

Elle  nos  plaint  et  elle  voreut  bin  nos  marier. 

JlIIAN-MàflTIN. 

Mais  poquoi  n'vout-i  nin? 

Lorette. 
Ji  n'è  sét  rin. 

JlHAN-MàRTlN. 

Ji  v's  a  dit,  Lorette,  dVi-ç'  quij'esteus  ;  mi  famille 
n'est  nin  pauve.  Vos  savez  bin  qui  sins  vos  ji  n'sèreus  nin 
vârlet  j  mi  père  mi  veut  voltî  et  comme  mi  aute  fré  qu'on 
voléf  fer  r  ligeux  est  c-vôïe  è  l'gucrre  dispôie  dîhe  ans  , 
mi  père  seret  binâhe  di  m'veie  marier.  Ji  n'a  nin  pârelé 
d'tot  coula  à  maisse  Mcdà,  paçqu'i  voreut  qui  ji  s  posahe 
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d'abord  si  feye;  maisji  veiiret  monsieur  Jàcqueinin,  ji  lî 
racontret  tôt. 

LoRETTE  [aparçuvaut  s' père). 

Chut  !  vocial  qu'i  vint  avou  m'fré ,  niettez-v'  podrî 
rbouhon  cial  et  n'vis  mostrez  qui  qwand  i  sèret  tôt  seù. 

SCÉiNE  III. 

Lorette  ,  Jàcciuemïu  ,  Malfiias. 

JâcQUEMiN  A  Lorette. 
Qui  fez-v'  co  là? 

Lorette. 
Rin ,  père. 

JàCQUEMlN. 

Oh  !  j'el  creus  bin  ,  c'est  voste  acostournance.  Loukîz  , 
Mathias  ,  vola  vosse  soûr,  ji  v'va  fer  si  panégirique. 

Air  :  Au  bruit  des  tambours  [de  la  belle  Arsène,  par 
Monsigny). 

J'a  veïou  qu'elle  esteut  ginteye  , 
Mais  à  c'ste  heure  elle  est  bin  cangeie  ; 
Ji  n'esteus  nin  si  vit'  rintré 
Qui  leie  n'esteut  co  pus  habeye 
A  m'dimander  :  estez-v'  nàheie. 
Vos  avez  toirt  di  v'tant  gêner. 
Eir  coréf  ,  filéf ,  tricotéf , 
Màïe  eir  ni  d'moréf  à  rin  fer. 
Qwand  ell'  travayîf  ell'  chantéf , 

Todi  eir  s'occupéf , 
Màie  ji  n'dihéf  :  ovrez , 

16 
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D'abord  qu'elle  jil-iiou  l'amor  c  Itièsse  , 

Kllc  u  tupé  là 
Ilaclic  el  macir  eomine  in'  drolesse; 
A  este  lieiire  elT  n'at  pus  keur'  di  mi , 
J'han-Màrtin  est  sMi  ; 

Kllc  est  on  liél-I'ovrège  ; 

Elle  aim'  les  ealiuousègcs; 

tir  n'est  inâïe  si  à  si  àhe  , 

Eli'  n'est  niàïe  si  binàlie  , 
Qui  qwand  ell'  veut  si  gros  J  han  joli. 

LORETTE. 

Pcre,  volez-v'   qui  j'vasse  qweri  li  monsieur  qu'est 
v'nou  avou  m'fré? 

JàCQUEMI>. 

Aoi  ;  allez  et  s'ioukîz  di  nVis  nin  astârgî. 
SCÈNE  IV. 


Jâcquennn,  Mathïua. 

Mathias. 
Dihez-m",  péie ,  qu*est-i  J'han-Màrtin? 

JàCQUEMlN. 

Pa  !  e'est  l'vârlet  de  compér'  Medâ  ? 

Math  I  AS. 
Mais  cst-i...? 

JàCQlEMl>. 

11  est  amoureux  di  vosse  sour  Lorette. 
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Mathias. 

Kimint ,  sacaterre  !  mort  nom  d'un  tonnerre  !  amou- 
reux di  m'soùr  et  kibin  d'timps  gn'y  at-i  qu'i  s'veyel  ? 

JâCQUEMIN. 

I  gn'y  at  noûf  ou  dix  meus. 

Mathfas. 
Noùf  ou  dix  meus  !  oh  !  oint  dième  ! 

JàcQUEMlN. 

Nos  y  meftrans  orde,  mi  fi  Mathias,  et  vocial  kimint  : 
li  prumîre  feie  qui  J'han-Màrtin  s'trouveret  avou  leie,  ji 
voreus  qui  v'ii  fahîz.... 

Mathias. 

Ji  li  passeret  mi  èpeie  â  d'truviè  de  coirps. 

JàCQUEMiN. 

Nenni,  ji  voireus... 

Mathias. 
Ji  lî  côperct  seulemint  les  deux  oreyes. 

JâCQUEMlN. 

Nenni ,  ji  voireus... 

Mathias. 
Ji  n'iî  fret  qui  spiyî  les  bresses. 

JàcQUEMIN. 

Volez-v'vis  taire,  grand  babillard,  et  leyi  pârelcr  vosse 
père? 

Mathias. 

Oh  !  pàrelez ,  pàrelez  ? 
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JACQDI'MIN. 

Ji  v's  a  tiiT  :i  pâil ,  po  n'iiiii  v's  cl  dire  divanl  Rlargol  , 
qu'cl  (lîiriil  il  s'fcvc  cl  leie  à  si  aiiiourciix.  Ji  voireus... 

Mathias. 
Aoi,ji...  , 

JâcQUKjim. 

{Le  regarde  cl  dit  tl'ini  ion  fâché). 

Aoi ,  ji...  liiini  !  [thin  Ion  radouci)  ^  ji  \oircus  qui 
l'pi'uniîrc  foie  qui  slj'oûvi'iont  osônio,  a  os  f'aliîz  soiçiic  à 
J'iian-Wàrlin  ,  afissc  qu'cnn'  alhihc  loii  de  vycge. 

Mathias. 

Altindez,  kimiiil  esl-i  fait?...  cst-i  grand?  a-t-i  )iin 
cinq  j)îds  cl  qucqucs  j)ôces  ? 

JâcQUEMlN. 

Eco  pus  ! 

Mathias. 

Air  :  Déjà  la  irompette  (de  Renaud  par  Sacliini). 

Vos  j)olcz  compter  sor  mi,  péi'c  , 
Ajoui'dliou  i  scrct  cgagî; 
Avou  nii  i  vcict  è  l'guérre, 
Vos  è  serez  qwitt'  bon  marclii  , 
Sins  pônc  et  sins  dangî. 
D'abord  qu'i  sèrct  à  l'àrmêic  , 

I  n'song'ret  pus  qu'à  s'avancer; 

II  y  rouvîrcl  s'binanicie  , 
Vos  serez  qwilt'  de  binamé. 

JàcQUEMIN. 

{Pàrelé).   C'est  bin  dit;  v's  avez  raison  :  ni  v's  inquiè- 
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lez  niii.  Li  prnmî  moumint  qu'i  s'paroleront,  ji  v's  el 
(iîrel.  Rintrez  rprumî  afisse  qui  Margot  ni  s'dote  di  rin. 

Mathias. 

On  moumint  !  i  m'vint  ine  îdeie.  Vos  n'voleznin  ma- 
rier m'soûi"  à  on  manant;  nè-don? 

JâCQUEMIN. 

Ji  n'y  a  mâïe  songî. 

Mathias. 

J'a-t-èveie  de  sonder  m'sorgeant  là  d'sus.  Qu'ennè  pin- 
sez-v'?  C'est  on  luron  ;  ji  v'I'a  d'jà  dit ,  i  fret  si  ch'min 
et  vos  ârez  Tsàtisfaction  d'avu  è  l'famille  deux  hommes 
avancés  d'vint  l'régimint.  Si  l'mariège  rèussihéf ,  ji  pinse 
qui  ç'sèreût  ine  bonne  affaire. 

JàcQUEMlM. 

Nenni ,  nenni  ;  ci  n'est  nin  si  ma  raisonner.  Allons  ; 
fez  à  voste  îdeie,  i  v's  el  permette.  Mais  ni  m'mettez  nin 
à  joù  ,  s'i  refuser. 

Mathias. 
Leyîz-m'  fer  ;  leyîz-m'  fer,  jarni  !  ji  n'sos  nin  on  sot. 

JàCQUEMIN. 

Effectivemint;  dispôie  qui  v's  avez  rôle ,  ji  v'troùve 
pus  d'esprit  qu'à  voste  ordinaire.  Fez  çou  q'vos  volez  et 
rintrez  d'abord. 


—   I8t)  — 
SCKNE  V. 

JîtiljHiDlhl  loi  SCU. 

AïK  :  Ta))ib(Htr  hallaiil  j  avance  ((1(^  liiiraiilc  de  /îiiiiorc, 
])iii'  l';u'sicllo). 

On  |>'(il  iiHiiiiDinl  (rpaliincc  ; 

Mi  (i  n'iicsl  nui  siiis  (jwinsf*, 

Fret  ^oiila  adrcl'iniiil , 

Vos  irez,  J'cliaP  s'apinsc  ! 

A  n  loiid  de  rj)roviiicc  , 

Cainc'i'àd'  J'liaii-l\lâr(in. 

Vos  nirîrcz  ,  j'inV'  l'alcie  , 

Siiis  dii'c  adiè  à  jiflcyc, 

On  n'vis  donrcl  nin  Tlimps. 
On  v'pi'ocurrct  'n  habit,  i  sî-irl  (rahôi'd  prcle  ; 

Vos  poili'cz  niî  rnuisqiiclle 

Qui  di  s'])oser  Lorollc  ; 
Avou  noss'  Matliias  etrsorgcanl. 

Vos  iiriiclfrcz  vil'  li  cainj)  ; 

Pan  rclan  plan  |)alaj)Ian. 

A^ou  lu'li  cl  l'sorgcanl 

Vos  ni'lïch'rcz  vit'  li  camp  ; 

Margol  Lin  alli'aj)ôic 

Si  nicl'rcl  dTatclèic, 
Toi  fanl  des  ouycs  comme  on  gris  cliel  , 
VA  lot  sârianl  comme  on  biket  ; 
Elle  ârcl  bai  coi'i  après  ; 

Po  ciss' belle  astrapâdc, 

J'âi'ct  'n'i'ir'  baslonnàdc , 

Nos  veûrans  s'elle  ois'rcl  ; 

S'cir  jâs' ,  relan|)an, 

Mi  cann',  pataj)lan, 

So  ses  gros  reins  rôrirl. 

t    V 
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SCÈNE  VI. 
Jùcquemin ,  Jihan-Màrtin . 

JâCQUEMIN. 

D'wi-ce  à  diâle  est-ce  qui  vos  sortez  ? 

JlHAN-MàRTIN. 

Ji  vins,  moi\S!e'àr  Jàcqueinia... 

JàCQCEMlN. 

Vos  v'nez...  quoi  fer?  qu'est-ce  qui  vos  vclez  ? 

JlHAN-MàRTlN. 

Ji  vôreus  vo!tî  v'dire  on  mot. 

JàCQUEMlN. 

Et  mi  ji  v's  a  dit  di  a'nin  mette  les  pids  ciai.  Ji  n'a  rin 
d'pus  à  dire. 

JlHAN-MàRTIN. 

Ji  v's  è  preie  ,  on  mot ,  monsieur  Jàcquemin. 

JàcQUEMIN. 

Dihez-m'  don  adiè  ,  ca  ji  v'qwitte. 

JlHAN-MàRTl.X. 

Ji  v's  è  suppleie,  hoûtez-iii'. 

JàCQUEMlN. 

Allons  don  ,  veyans  ,  qu'i  gn'v  at-i  ? 

JlHA.\-MàRTIN. 

Vos  estez   màva  sor  mi;ji  u'vis  a  portant  rnâïe  riii 

iait. 
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JàcODlMlM. 

Pardiè,  ji  v"s  ol  conscyni-cii.  ;  csprovoz  ])o  vric  di 
m'fcr 'irsiKiiioi,  Ji  v'frct  s,!\i  si  m  brcssc  est  èdoirmou. 
Est-ce  tôt  ? 

Jihan-Martin. 

Maisse  Mèdâ  v's  at  pArcIé,  inoiisieûr  Jncquemin.., 

JllCQlEMIIS. 

C'est  po  coula  qui  vos  m'arrcstez  :  bonjoù  ! 

JlHAIV-MànTIN. 

Mais  ,  monsieur  Jâcqu'inin... 

JàCQUEMI.V. 

Mais ,  monsieur  J'han-Màrtin  ,  savez-v'  bin  qui  ji 
v'troûve  singulier  de  voleur  sipôser  Lorette  ,  qu'est 
m'feyc  et  l'soûr  d'in  anspessàde. 

JlHAN-MÛRTIN. 

Ji  voireus  esse  li  fi  d'on  prince  po  q'vos  n'm'el  refusa- 
hîh"  nin. 

JâCQUEMIN. 

Ji  n'sos  nin  sûr  qui  ji  v's  ei  donreus  qwand  même  vos 
serîz....  On  n'kinobc  nin  tant  seulemint  vosse  père. 

JlHAN-MâRTIN. 

Monsieur  Jâcquemin,  ji  n"a  nin  volou  l'dire  à  vosse 
compère  Mèdà,maisjiv'vat  tôt  avouer. Mi  père  dimeureà 
Varicoûrt,  à  cinq  heures  di  cial.  C'est  onk  des  gros  cinsis 
de  pays.  I  gn'y  at  dix  meus  qui  j'vina  à  ITièsse  di  vosse 
vyège.  Ji  veya  po  l'prûmirc  feie  mamezelle  Lorette  ,  et 
d'abord  ji  sinta  qui  tôt  l'contintemint  di  m'veie  esteût 
de  l'avu  po  mTeumme.  J'onnè  r'alla  è  l'mohone.  Ji  n'féf 
qui  d'songî  à  leie.  Ji  n'magnîf  pus  ,  ji  n'buvéf  pus. 
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JâcQUEMiN  [cfon  ton  radouci). 

Vos  n'buvîz  pus ,  Monsieur  Jihan-Mârtin...  vos  volez 
m'avu  so  l'doûce  pire.  Mais  ji  v's  avêrtihe  qu'i  n'y  àret 
rin  d'çoula.  Du  resse ,  porsûvez. 

JlHAN-MâRTlN. 

Po  côper  â  court,  mi  père  voléf  quiji  s'posahe  ine  bà- 
celle  avou  quî  j'aveiis  lève  in  èfant.  Ji  m'sâva  de  l'mo- 
hone  et  j'accora  cial  tôt  dreut.  Mais  vos  m'avez  refusé. 
Ji  m'a  s'tu  mette  Vcârlet  adlez  maisse  medà.  J'ava  d'abord 
baicôp  d'pône  de  pâreler  à  vosse  feye.  Qwand  j'esteûs 
avou  leie,  ji  n'saveus  quoi  lî  raconter,  mais  après  tôt  ji 
m'at  ahardi  et  après  avu  bin  josté  l'anweye,  j'a  s'tu  assez 
aoureux  po  qu'elle  accoirdahe  qui  ji  v's  el  fahe  dimander. 
Dinez-m'el  ,  monsieur  Jàcquemin  ;  onk  di  mes  amis 
m'at  scrît  qui  m'pére  sèreût  contint  di  tôt  çou  q  ji  freus. 
Ji  n'vis  d'mande  ni  dot ,  ni  bin  ;  ji  n'vous  q'ieie  ,  loukîz. 

JàcQUEMlN. 

Kimint  l'ètindez-v'  ni  dot,  ni  bin?  Pinsez-v'  qu'elle 
seuîe  ine  bastâde?  Ji  v's  apprinds  qu'elle  at  cinq  bounîs 
d'térre  éteint  patacons  qui  s'grand  mère  lî  at  leyîs.... 
J'aime  Lorette  et  Ijoù  di  s'mariège ,  li  terre  et  l'àrgint 
seront  po  si  homme. 

JlHAN-MâRTlN. 

Air  :  Allez  ,  allez,  qiCon  m  apporte  mes  armes 
(d'Aucassin  par  Grctry). 

Eh  !  bin  ,  eh  !  bin  ,  aceoirdez-m'  voss'  Lorette 
Ji  v's  assur'  qui  j'prindret  l'àrgint , 

Ji  v's  assur'  qui  j'prindret  l'térre  et  l'àrgint; 
Là  bin  longtimps  quiji  sos  prête, 
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Et  q  j'aspire  à  inoiiinint 
D'avu  po  foiimin'  LoreHc  ; 
Accoirdt'z  m'cl ,  monsieur  JA<-(j'min  ; 

Si  vos  n'volcz  nin  qu'cll'  vis  ([wittc  , 
Nos  (l"moui"r;iris-t-osônr  ,  vos  n'oùvcrrcz  pus  ; 

Vos  nos  k'inandrcz  ,  tôt  ossi  vite 
Nos  v'donrans  tôt  çou  q'vos  vôrez-t-avu  ; 

Avou  nos  deux  v's  àrez  si  bon  , 
Nos  v's  aiin'riins,  nos  vfrans  nieyc  caresses  ; 
Les  jow',  les  jeux  seront  è  voss'  mohon  ; 
Avou  nos  vos  pass'rez  in'  bclT  vyesse  , 
Nos  èfans  oarress'ront ,  hènihront 
On  grand  papa  si  bon. 

JAcQrEMIN. 

Tôt  doux,  tôt  doux,  monsieur  J'han-Màrtin.  C'est  on 
plaisir  di  vveie  ageç'ner  vos  flûtes.  Vos  prindez  Idôt , 
vos  s'posez  m'feye,  vos  avez  des  èfants.  Hu  hu!  vos  n'ârcz 
nin  m'feye,  allez  ! 

JlHAN-MâRTlN. 

Vos  frez  s'malheùr  et  vos  frez  Tmeune;  ji  l'aime  ,  elle 
m'aime,  monsieur  Jàcqueniin. 

JàCQUEMlN. 

C'est  ine  hardeie  di  v's  aimer  sins  m'pcrmission  ;  et 
vos,  vos  estez  on  màl-aksegnî  di  v's  avu  fait  aimer  sins 
m'el  dire.  Vos  frez  tos  les  deux  pcnitince  di  vos  sot- 
treies. 

JlHAN-MâRTIN. 

Ji  v's  è  preie  à  g'nos;  ni  nos  séparez  nin  ;  ni  nos  fez 
nin  mori  d'chagriu  ,  monsieur  Jàcquerain. 
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JàcQUEMi.x  [allendrï). 

Môrdienne...  nenni...  vos  n'mi  wàgnerez  nin...  et... 
Oh  !  l'sot  Giles  qui  s'mette  à  g'nos  po  z-avu  'n'feumme. 
Oh  !  l'ennocint  ! 

JiHAN-MâRTiN  [lot  s'rilèvant), 

Corbiu  !  monsieur  Jâcquemin ,  c'est  bin  vilain  di 
v'moquer  comme  coula  d'on  mâlhureux.  Si  v'n'estîz  nin 
l'pére  di  Lorette,  ji-v'... 

JâcQUEMIN. 

Qu'est-ce  qui  vos  frîz  ? 

JlHAN-MàRTIN. 

Si  ji  n'foléf  nin  so  m'corège ,  ji  creus  qui  ji  v'raettreus 
l'pôce. 

JâCQUEMlN. 

Vos  m'mcttrîz  l'pôce  !  !  I  n'si  fât  d'rin  q'ji  n'ti...  ! 
J'alléfmi  leyi  à  dire,  mais...  !  vos  m'mettrîz  l'pôce  !!  ! 
Ji  v'donret  m'feye,   allez...  J'areûs  p'chî  qui  Tpesse... 

JlHAN-MâRTlN. 

Ah!  monsieur  Jâcquemin,  c'est  on  mouvemint  d'vî- 
vàcité.  Ji  v's  è  d'mande  pardon,  ni  m'refusez  nin  po  vosse 
fyâsse  * . 

JâcQUEMlN. 

Wi  !  divni  vosse  bai  pcre...  po... 

JlHAK-MàllTlIN. 

Monsieur  Jâcquemin  ,  eco  'nTeie  ji  v'diznande  pardon 
si  j'm'al  èpoirté.  Escusez-m' ,  li  colère  m'aveut  fait  piède 
li  tièsse. 

<  Gendre. 
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Jàcoi KMIN. 


Ail  !  VOS  iirdiin.indcz  |);ii'(I(»ii  ,  ji  v'piirdimiK  ici  , 
mais...  (jwjind  vos  m  làiTz  |>!iyi.  —  IJoiijoii  !  l)oiijoù  , 
monsieur  J'Iiiin-lMiirlin  (à  pârl).  On  plil  moumiiit  d'|>a- 
(iincc  ,  mi  gaillard  esl  là.  {ennè  val). 

SCKNE  VII. 

Jihan-Màrlin ,  tôt  scù. 

Ain  :  O  liichard,  ômon  rot  .'(de  Rieliard  cœur  de  Lion, 

de  Grétry). 

Vo-m'là  bin  màlluireiix  ! 

Poqiioi  a-j'  laildi  nTlièsse? 
On  n"A\  àgn'  rin  à  1er  riougueux  , 
In'  bonn'  parole  at  todi  s'plèce. 

S'i  féf  on  pan  l'fivreux, 

C'esteût  ninloi  on  jeu 
Pc  veie  si  j'iresleûs  nin  eanièsse. 
Sins  jn'vivâeilé  jeûh'  réussi, 
Il  aveut  d  jà  de  cour  por  mi. 
Ji  m'irompe  on  n'el  sàreut  wàgnî , 
C'est  l'pus  mâlignant  d  los  les  lionimes. 
On  at  bai  holer,  bai  liairî, 
11  at  l'coùr  denr  comme  ine  èglome. 
A  c'ste  lienr'  qui  poirel-j'  raconter 

A  m'binamèie  maîtresse , 
Si  ji  n'I'a  nin  ,  j'mours  di  tristesse. 

Vo-m'là  bin  màlhureux  ! 

Poquoi  a-j'  fait  di  m'ticsse? 
On  n'wâgn'  rin  à  fer  Tbargneux  , 

A  fer  l'fougueux , 
Avou  d'i'ôle  on  n'distind  nin  l'feu  , 
In'  bonn'  parole  at  todi  s'plèce. 
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(Pârelé).  Ah!  Lorette,  si  j'a-t-aou  de  plaisir  à  v's 
aimer;  i  m'è  cosse  bin  chîr  !  qui  fret-j'  à  c'ste  heure? 
ji  n'a  pus  nolle  espérance;  qui  li  diret-j'  qwand  j'el 
vièret?  vo-l'  cial  ;  c'est  leie  même. 

SCÈNE  Vin. 
Jikan-Mârtin ,   Lorette. 

Lorette  {tôt  corani). 

Allez-è;  d'vint  on  raoumint  vos  r'vêrez. 

[Jihan-Màrtin  nnè  vat). 

SCÈNE  IX. 

Li  sorgeant ,  Mathias, 

{Lorette  ennè  vat  tôt  fant  Urévèrïnce  â  sorgeant). 

Li  sorgeant. 

Savez-v'  bin  ,  La  Fa/ewr,  qui  vosse  sour  est  belle  ? 

Mathias. 
Aoi. 

Li  sorgeant. 
Mais...  très-joleie. 

Mathias. 
Elle  est  assez  bin. 

Ll    SORGEANT. 

Kimint  !  assez  bin  !   vos  estez  môdesse  so   s'baité  , 
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in'caintM'ii(lo  L(i  \  (ilciir.  Kl  mi  ji  \(lis  (|iii  siiis  o\i  ('«.'rlaiii 
air  di  timidilé,  ci  surent  inc  jolcit-  comiiik'it. 

31atiiias. 

A  lu  bonne  heure.  Ji  sos  hinàlic  tli  v's  ètinde  Ici'  sj 
éloge.  Iloùlez  ;  i  fàt  IVr  ir.e  lin  (;i\inl  ciuondc  cial... 

Ll    SOIUiEAM. 

C'est  sûr;  après...  ? 

Matiiias. 

On   n'wàgne  rin  d'esse  in  amuureux  des  onze   niUlc 
Vierges. 

Ll    SORCEAM. 

C'est  vrèie  ;  mais  après. . .  ? 

Mathias. 
S  posez  Lorelte. 

Ll    SORGKANT, 

LoreMe! 

iMathias. 

Aoi ,  elle  est  jône  ,  ijelle  ,  brave  et  iii'sour.  Vos  p'oirîz 
fer  pus  ma. 

Ll    SORGEANT. 

La  Valeur^  ji  pous  div'ni  d'on  joù  à  l'aute  ofïicî  ;  et  i 
fàt  qui  l'ieunnne  d'in  oflicî  pôie  parette. 

Mathias. 

Subterfuge  !  mi  sour  est  d'inc  figure  à  n'nin  déshono- 
)'<*r  on  niâjôrdi  pièce. 
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Ll    SORGEAKT. 


Vos  n'mi  comprindez  nin.  Ji  vous  dire  qu'i  li  fàroûl 
'ne  forteune. 

Mathias. 

Lorctte  est  onk  des  bons  partis  de  païs  ;  et  si  vos 
l'siposîz,  mi  père  por  vos  f'irreùt  so  s'coffe. 

Ll    SORGEANT. 

Ah  !  La  Valeur  ,  j'as-t-assez  vèiou  vosse  soûr  et  jisins 
bin  qui  j'finihret  à  Isiposer.  Allons,  parlez  à  vosse  papa 
et  qwand  tôt  sèrct  prête  ,  j'cl  sèrct  ossi. 

Am  :  Oui,  oui,  loujours  (de  la  earavanne,  par  Grétry)* 

Qwand  'n'feie  Tamor  nos  vont  poirtcr  in'  botte , 
I  n'y  at  nin  à  holcr  ; 
I  fat  bin  Tleyi  fer; 
Si  on  s'rivinge,  on  vat  artrote, 
I  n'fait  nin  bon  lî  résister. 
Tos  les  grands  capitaines 
Ont  passé  po  ses  mains  ; 
Qwand  i  jow'  ses  dondaines 
On  reie  des  gros  des  dints. 
Ji  veus  bin  qu'i  fàt  q'ji  m'mareie, 
A  Trcfuser  ji  n'wàgn'reus  rin  , 
Eh  !  bin  ,  de  Tfer,  ji  sos  contint , 
Ji  m'è  rafcie  ; 
I  fàt  q'  l'amor  el  vôye  appareramint. 

Mathias. 

Ainsi  c'est  ine  affaire  faite? 

Ll    SORGEANT. 

C'est  tôt  fini,  ji  vous  vosse  sour. 
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Matiiias. 

Ainsi  ,ji  ni'ol  va  dire  à  iirpapii  cl  j'sos  sûr  qii'cl  voircl 
l)in. 

L\    SORGKANT, 

Il  est  inutile  de  l'dire  à  Lorettc;  assûrémint  clic 
m'ainicrct. 

Mathias. 

Coula  vaf.  sins  dire.  D'ailleurs  les  païsaiites  ni  savcf. 
çou  q'c'csf  qui  d'avu  des  voilés.  Elles  lioùtet  leus  pa- 
ri nts. 

Ll    SORGEANT. 

Ji  veùs  ini  p'tit  coiii'. 

SCÈNE  X. 

Li  sorgeant,  Mathias  ,  Loretle. 

Ll    SORGEANT. 

fionjoû ,  belle  poyetle. 

LORETTE. 

Ji  v'sohaite  li  bon  joû ,  monsieur.  Mi  papa  v'rattind 
et  m'fré. 

Mathias. 
Lorette ,  vola  m'sorgeant  qui  v'troùve  bin  aiinâbe. 

LORETTE. 

Bin  obligé ,  monsieur  Tsûrgcant. 

Li    SORGEANT. 

Assûrémint ,  mi  p'tite  mère  ;  ji  v's  assure  qui  Pierre 
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di  Province  n'aimât  nin  tant  l'belle  Maguilônne,ct  qui. 

LORETTE. 

Vos  m'fez  trop'  d'honneur. 

Ll    SORGEANT. 

Et  de  plaisir,  vos  n'è  d'hez  rin. 

LORETTE. 

C'est  q'çoula  ni  m'fait  rin. 

Ll    SORGEANT. 

Air  :  Si  l'univers  entier  m'oublie  (de  Richard  , 
par  Grétry). 

Bcir  Lorett',  vos  estez  m'maîtresso  ; 

Di  v'siposerji  m'è  fais  'n'ficsse; 

Si  ji  SOS  on  pau  sotinesse  , 

Ji  v's  assur'  bin  qui  j'a  bon  cour. 

Ji  v'veus  bin  pus  voltî  qui  m'soûr  ; 

Qwand  nos  sèrons-t-in'  feie  maries  , 

Vos  m'aim'rez  comm'  ji  v's  aim',  Lorette  ; 

Vos  direz  :  mi  homme  est  binamé  , 

Il  est  ossi  doux  qu'in'  poyette. 

J'espér'  qu'à  v'marier  v'sèrez  prête  , 

Ji  n'ianwih'ret  nin  ,  Lorette, 

Ji  sos-t-à  comb'  de  vrêie  bonheur. 

Mathias. 

Allons  ,  allons,  ni  lèyans  nin  impatienter  m'papa. 

Ll    SORGEANT. 

Adièt ,  m'feye  Bebette ,  nos  bcurans-t-à  vosse  santi- 
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SCÈNE  XI. 

LoRETTiî  lolc  seule. 

Air  :  Barbare  amour  (de  Renaud,  par  Sachini). 

0  Kipidon  ,  ù  roic  di  in'coùr, 
Vos  m'allcz  là  jouer  li  pus  laid  dtos  les  tours  ; 

Ji  SOS  bin  pau  aoureuse , 

Vos  n'm'avez  nin  volou  Ijoiiter. 

Fàt-i  qu'in  aut'  mi  vègnc  aimer, 
Qwand  J'han-lMàrtin  m'rindreùt  heureuse. 

0  Kipidon,  à  roie  di  m'eour, 
Vos  m'allez  là  jouer  li  pus  laid  d'tos  les  tours, 

Distoûrnez  coula,  ji  v's  è  preie , 
Fez  qui  j'n'tâie  nol  aute  amoureux. 
Pàr'lez  à  Ffaveur  di  nos  deux  , 
Et  nos  v's  aim"rans  turtot'  noss'  veie 
Et  tôt'  noss'  vikàreie. 

0  Kipidon  ,  ô  roie  di  m'cour, 
Vos  m'allez  là  jouer  li  pus  laid  d'tos  les  tours. 

Ji  v's  avow'  di  tôt  m'eour, 
Si  ji  n'I'a  nin  ,  ji  mours. 

[Pârelé).  Doux  Diew,  divint  quel  état  vas-j"mette 
Jihan-Màrtin  !  Ah!  nos  estans  tos  deux  bin  à  plainde! 
J'ôs  Ibrut  des  foyes ;  assurémint,  e'est  lu;  c'est  lu- 
même. 
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SCENE  XII. 

Lorette  ,  Jilian-Màrtin. 

JlHAN-MàRTIN. 

Vola  qu'est  fait,  Lorette. 

Lorette. 
C'est  tôt  fini  ,  mi  cher'  Jihan-Màrtin. 

JlHAN-MâRTlN. 

Vosse  papa  n'ra'at  nin  volou  hoùter  et  nos  avans 
t-aou...  Ji  n'oisereùs  màie  vis  l'avouer. 

Lorette. 

Mi  fré  n'vout  nin  hoùter  mes  raisons ,  et  i  m'at  pro- 
posé... Ji  n'vis  oisereùs  dire  li  resse. 

JlHAN-MàRTlN. 

A  quoi  bon  m'el  cachî  ?  Ji  n'sèret  nin  mon  à  plainde  ; 
J"a-t-aou  ine  dispute  terribe  avou  vosse  papa  ;  i  n'vout 
pus  ètinde  pâreler  d'mi. 

Lorette. 

Vos  avez  raison,  i  fàt  tôt  dire.  Non  seùlemint  m'fré  re- 
fuse di  m'esse  utile  por  vos  ,  mais  il  at  dit  à  m'mére  qu'i 
falléf  qui  j'acceptahe  in  aute  galant. 

JmAN-MâRTliM. 

In  aute  !  ah  î  Lorette  ! 

Lorette. 
Vos  m'astoumakez  tote. 
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JinAN-MAiniN. 


In  aille!  ji  sos  Ppiis  iii.'illnircu.v  dios  les  hoiiiines. 
Vis  l'at-on  loiiinc?  Janiàie ,  ncniii  ,  jamàie  ji  n'sarcùs 
soufTri  (li  v'vèie  li  feumiiie  d  iii  aiite  ,  ji  urvas  (|\villcr 
l'païs.  J'cnn'  îret  ossi  Ion  qui  les  jambes  nii  poronl 
poirier. 

Lonr.TTK. 
Pauve  Jihan-Mârtin. 

JuiAN-MâRTIN. 

Ji  n'vis  vièret  nin  Irisse;  vos  n'mi  vicrcz  nin  niori 
d'ehagrin.  Dinnez-ni'  vosso  main  qui  j'el  serre,  qui  jVf 
bàhc,  c'est  po  l'dièraine  feie.  Adiet  Lorette. 

SCÈNE  XIII. 

Jâcquemin ,  Lorette,  Mathias,  J'han-Mârtin. 
Lorette  [sins  vèie  ni  s'pére  ni  s'fré). 
(l'est  po  rdicrainc  feie  ! 

JlHAN-MâRTI>. 

Ji  v'pous  bin  abressî,  nè-don  (i  rahresse)? 

Mathias. 
Rimint,  einf  meye  balles  !!! 

Lorette. 
0  ciel,  c'est  m'fré  [elle  si  sàve  è  Cmohone). 
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SCÈNE  XIV. 

Jâcquemin ,  Matliias,  Jlian-Màrtïn. 

Mathus. 

Allez  v'cachî ,  affrontéie  ;  allez  ;  v's  avez  raison  di 
v'sàver. 

JlIIAN-MàUTlN. 

Oh  !  c'est  bin  bonnemint  ,  monsieur  Mathias.  Vos 
n'divez  niii  v'màv'Ier  po  coula. 

M  AT  II  l  AS. 

Qu'est-ce  qui  c'est?  Jin'deus  nin  m'inàv'ler.  Rinohez-v' 
bin  cist  original  là  ,  père? 

JâCQUEMlN. 

Oh  !  c'est  on  bai  valet ,  allez  ;  tot-rate  ,  paç'qui  ji  lî  a 
refusé  vosse  soùr,  i  voléf  mi  s'trônler. 

Mathias. 

Strônler  m'papa!!...  abressî  m'soùr!  Et  j'n'èfilereût 
nin  c'baibai  là  ,  mort  nom  d'un  tonnerre  !  ! 

JlHAN-MàRTlN. 

Monsieur  Mathias ,  seuîz  tranquille  ;  ji  sos  raâ-contint, 
ji  n'a  pus  keure  de  viker.  Vos  estez  l'fré  d'vosse  soùr  ; 
ji  n'a  wâde  di  vfer  de  ma  ,  mais  ji  n'vis  crains  nin. 

Mathias. 

Pinsez-v'  qui  j'a  paou  d'vos ,  mi?  On  sôdàr  di  Sa  Ma- 
jesté !  ji  n'sét  qui  m'tint  qui  j'... 


JiîCQUEUIiN. 
Doùoniiiiil  ,  >f:illii;is. 

JlllAN-.'MàKTlN. 

Covl)hi  !  si  m'frr  ([n'csl  à  l'ànncio  fotiho  cinl  ,  vos 
n'nii  pnrolci'îz  nin  comme  vos  fez  ;  clindcz-v'  l)in? 

Mathias. 

Et  q'frcût  vossc  père  ,  vossc  fré ,  vosso  sonr  qwand  i 
sèrît  mcn.c  ciinjuimlc  ? 

JlHAN-MàliTlN. 

I  m'donreùt  si  cpcic  et  nos  vièrîz. 

Mathias. 

Diale,  vos  avez  de  cour,  monsieur  J'han-Màrtin.  — 
Eh  bin  ,  tant  mî  vât.  I  gn'y  at  moyen  d'avu  ine  èpeie  ; 
ègagîz-v'  divint  l'rcgimint. 

JlHAN-MaRTlN 

Air  :  Toujours  par  monts  et  par  vaux  (de  la  fée  Urgclle 
par  M.  N***). 

Ji  n'aim'  nin  d'aller  sièrvi , 

J'aim'  mî  d'morer  è  m'païs  , 

J'aini'  mi  d'ovrer  qui  d'm'ègagî. 
Les  cis  qui  s'ègagct  fet  'n'grand'  foleie  ; 

Po  mori  dTaim  ,  po  mori  d'seii  ; 

Po  magnî  de  l'vache  arègeie  ; 
Tôt  qui  vat-à  Tguérr'  vat  exposer  s'veie  ; 
C'est  l'dièrain  meslî ,  c'est  in'  pauv'  vikàreie; 

N'est-i  nin  pus  doux  d'ovrer 

Qui  d's'aller  fer  èvoler, 
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Qui  di  s'mâv'ler, 

Qui  d's'ècresler. 
J'àret  todi  l'guérre  en  horreur  ^ 

Doirmi  tôt'  les  nut'  sins  lét, 
Est-c'  mi  qui  ra'ègag'reus  qwand  ji  n'a  nin  ùveie? 
Siji  deus  spougn'ter,  c'est  sins  sâb',  sins  èpeie. 

3IAÏHIAS. 

Ainsi  vos  n'volez  nin  v's  ègagî. 

JlHAN-MâRTIN. 

Nenni. 

Mathias. 

Vos  i'ez  r mutin  !  vos  v's    ègag'rez  ou  vos  qwittrez 
l'vyège  et  nos  vièrans  qiù  magneret  Tlàrd. 

JlHAN-MàRTI.X. 

Vos  m'inanecîz ,  ji  n'fret  ni  onk  ni  l'aute. 
SCÈNE  XV. 
Jâcquemin ,  Mathias,  JihaJi-Mârtin ,  Margot. 
Margot  {qui  parete  so  l'otilie). 

Jâquernin,  Jâcquemin  !   nosse    feye    qu'est   toumêie 
Uàwe  ! 

SCÈNE  XVI, 

Jihan-Mârtin  ,  Mathias,  Jâcquemin. 

[I  cor  et  è  huohone). 

Mathias  [ripoussant  Than-Màrtïn). 

Qu'est-ce  qui  vos  volez  ?  Nos  n'avans  nin   mesàhe  di 
vos. 
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JlllAM-MànTIN. 

Oh!  Monsieur  Malliias  ,lc'yîz-ni'cl  veyî,  ji  m'ègagcnt 
avou  vos,  ji  v's  el  |)roiiirttP. 

SCÈNE  XVII. 

J'han-Màrtin  ,  Malliias,  U  sunjcanL 

Ll    SOnCEANT. 

Ci  n'csi  rin,  La  Valeur!  on  li  al  jette  d'I'aiwe  è  visège. 
Elle  est  rivenowe  à  Icie;  ni  v's  èwarez  nin. 

JiHAN-MàRTiN  (à  Mathias  et  à  Jâcquemin). 
Ji  v's  è  preie ,  qui  j'cl  vcusse  ;  ji  m'ègageret. 

JâCQUEMIN. 

Lèyians  lî  veyî,,  mTi,   porvu  qu'i   sègne  si  ègagenaint 
d'vant. 

JlHAN-MànXlN. 

Allons ,  allons ,  ji  signerct. 

Mathias. 

Monsieur  l'sorgeant,  vocinl  on  jône  homme  qui  vont 
s'ègagî.  Fez  lî  si  ègageniint  tôt'  di  suite. 

Ll    SORCEANT. 

Oh  oh  !  mais  il  est  assez  bin  fait.  Eh  bin,  m'camerâde, 
vos  volez  v's  ègagî. 

JlHAN-MàRTIN. 

Aoi,  so  Tpîd  ,  so  l'champ. 
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Ll    SORGEANT. 

Oh  !  oh  !  fichtru  !  il  est  bin  pressé  ;  kibint  volez-v' 
d'ègagemint? 

JlHAN-MâRTIN- 

Rin. 

Ll    SORGEANT, 

Bin  ! 

JlHAN-MânTlN. 

Dispêchîz-v',  c'est  tôt  çou  q  ji  v'dimande. 

Ll   SORGEANT. 

Quel  ageavez-v'? 

JlHAN-MâRTm. 

Vingt  ans, 

Ll   SORGEANT, 

Di  wi-ce  estez-v'  ? 

JlHAN-MâRTlN. 

Di  Waricourt. 

Li  SORGEANT  [étonné). 

Di  Waricourt  !...  Y  k'nohez-v'...  ? 

JiHAN  MâRTiN  {l'interrompant  brusquement). 

Aoi ,  monsieur,    {A  mi-voix) ,  qui  n'estez-v'  bin  Ion 
d'cial  avou  vos  questions. 

Ll  SORGEANT  (à  Mathius). 

Qui  dist-i  inte  ses  dints? 

18 
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JlllAN    MAUTIN. 

Ji  vdoniie  à  diale  avou  vos  (jucstions. 

Li  souc  i:\NT. 

Vos  osiez  l)in  liardi  di"'  pàirlor  coinrno  rDiihi  à  on  for- 
geant. 

Matiiias. 

Il  ni  quéquès  raisons  di  s'impatienter. 

Ll    SORGEA.NT. 

Mais  eco  fàt-iqui  j'fassc  les  demandes  nécessaires.  Qui 
sét-j'  qwantre  ans  qu'il  at. 

JlHAN-MàRTLN. 

Vingt  ans  ,  ji  vTa  co  dit. 

Ll   SORGEANT. 

Vosse  pais? 

JlHAN-MàRTIN. 

Waricourt ,  pusqu'i  v'fàt  tôt  répéter. 

Ll   SORGEA.N'T. 

Vosse  no  ? 

JuiAN-MàRTI.N. 

J'han  Martin  Raymond. 

Ll  SORGEANT. 

Ah  !  c'est  m'fré  ! 

Mathias,  JàcQUEMiN  {Esônlc). 
Lu,  vosse  fré  ! 
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JlHAN-MàRTIN. 

Mi ,  vosse  fré  ! 

Li  SORGEANT  {lui  sautunt  au  cou). 

Aoi ,  m'chér  Jihan-Màrtin.  Ji  sos  Tpus  vî  d'vos  frés, 
Guyaine  Raymond.  Kimint  s'poite  nosse  père? 

JlHAN-MàRTm. 

I  s'poite  bin.  Nos  lî  avans  bin  d'né  de  l'tàblalure. 

Ll   SORGEANT. 

Nos  réparerans  tôt  à  fait;  mais  vos,  que  hazàrd  vis  at 
lait  v'ni  cial?  Poquoi  avez-v'  qwitté  li  mohone  pater- 
nelle ? 

JmAN   MaRTlN. 

Vos  sàrez  tôt  à  fait.  Fez  m'pàie  avou  raousieùr  Jâcque- 
ram ,  et  leyîz-m'  aller  veie  si  feye. 

Ll   SORGEANT. 

Aller  veie  si  feye  !  ! 

Air  :  Les  voyages  sont  à  la  mode  (de  Panurge  , 
par  Grctry). 

Savez -v'  bin  qui  ji  m'mareie 
Avou  Lorett'  divint  pau  d'timps? 
Elle  est  jôn',  douce  et  joleie  ; 
Ji  l'aîme,  ell'  m'aime  assurémint, 
C'est  hoûie  por  mi  in'  grand'  liesse  ; 
Po  l'fer  peter  on  n'sipagn'  rin  , 
Et  qwand  j'y  song'  ji  sos-t-à  hesses , 
Ji  SOS  foù  d'mi ,  ji  n'mi  sins  nin. 
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JniAN-MàRTIlS. 

Plaist-i  ?  qu'est-ce  qui  vos  d'hez  ? 

Ll    SOIlGEANT. 

Ji  dis  qui  Lorettc  m'est  promise  et  qui  j'el  deus  s'poser. 

JllIAN-3IàRTlN. 

Oh  !  m'binamé  fré,  n'èpoisonnez  nin  rplaisir  (jiii  j'a 
di  v'riveyî.  J'aime  Lorettc  ,  ji  doiireùs  avou  joie  li  diè- 
raine  gotte  di  m'songue  porlcic.  Ni  m'cveiiz  nia  m'bon- 
heur.  Ni  m'fez  nin  d'goster  de  vikcr,  vis  liàï ,  m'haï  mi- 
même.  Eco  'n'feie ,  fez  m'pàie  avou  monsieur  Jàcquemin 
âfissequiji  m'vasse  mette  à  g'nosdivant  m'chére  Lorettc. 

Ll    SORGEANT. 

Ah  !  lip'tit  sôrcî!  i  m'c  cosse...  Mais  v's  aime-t-e!le? 

JinAN-MâllTIN. 


Aoi. 


Ll    SORGEANT. 


Allons,  ji  v's  el  cède.  {Jihan-Mârtin  vont  'nn'aller). 
Wice  corez-v'?  vocial  Mai^ot  qui  l'amône  cial  po  lî  fer 
prinde  l'air. 

SCÈNE  XVIII  ET  DIÈRAINE. 

Jihan-Mârtin ,  Mathias  ,  Jàcquemin ,  It  sonjeanl , 
Manjot  et  Lorette. 

Ll    SORGEANT. 

Allons ,  monsieur  Jàcquemin  ,  vas  avez  vèïou  tôt  çou 
qui  s'at  passé.  I  fât  v'ieyî  à  dire  po  J'han-Màrtin.  C'est 
m'fré ,  c'est  tôt  dire  ;  mi  camèrade  La  Valeur  est  certai- 
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nemint  di  ni'sintimint.  J'espère  qu'i  dîret  avoii  mi  vi 

qui 

Mathias. 

D'abord  qui  c'est  vosse  fré ,  coula  cange  bin  Tmèse  *. 
Papa  ,  j'a  des  obligations  à  m'sorgeant,  i  fàt 

JàCQUEMIN. 

Ji  v'sètind  ;  nos  vièrans  ,  ji  sèret  raisonnâbe. 

JlHAN-MàRTlN. 

Oh!  monsieur  Jàcquemin  (i  fabresse  et  court  à  Lo- 
rette)  :  binaméie  Lorette,  vola  m'fré,  tôt  est  cangî  5  vosse 
père  el  vout  bin.  Ji  sos  si  joieux  ,  ji  n'pous  pâreler. 

Margot. 

Tinez  ,  Jàcquemin  ,  ji  sos  binâhc  qui  vos  seuîsse  dé- 
cidé. Vos  n'àrîz  sépou  mî  fer,  ca,  monsieur  {au  sergent), 
sins  dire  de  ma  d'vos ,  c'est  on  bon  èfant  q'vosse  fré  ,  qui 
rindret  nosse  feye  aoureuse  et  qui... 

JàCQUEMlN. 

Et  qui...?  qu'elzî  allez-v'  raconter  là?  c'est  bon  ,  c'est 
bon  ;  allons ,  monsieur  J'han-Màrtin  ,  à  l'respect  di  mon- 
sieur vosse  fré  qu'est  sorgeant  divint  l'régimint  di  m'fi  , 
ji  v'donne  Lorette. 

Air  :  Veut-on  que  la  bonne  aventure  (de  la  fausse  magie, 
par  Grétry. 

Vola  noss'  Margot  qui  s'ècrâhe 
De  veie  noss'  feye  qui  svat  marier, 
Tôt  at  réussi  à  s'volté  5 
Vo-l'là  continte  et  bin  binâhe  5 
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Allons  ,  Margot,  roùvians  l'passé  , 
Songeans  à  nos  bin  accoirdcr. 

{Esônle). 

.  .  {     Margot ,    )        ,   .        „ 

Allons,   l    ,.     ,    .  rouvians  1  passe . 

'    ^   Jacq  nnn.    ) 

Songeans  à  nos  biu  accoirdcr. 

Margot. 

Ji  n'aim'  qui  rpàic  divint  rmanègc 

Etji  n'aim' qui  Ttranquilité  ; 

On  nVàgn'  rin  à  s'fer  toûrmetcr. 

On  n'fait  q'ianwi ,  on  d'vint  lot  sège  ; 

D'abord  qu'on  vont  bin  s'accoirder  )    (ris  en 

C'est  on  grand  bonheur  d'ess'  marié,      j  chœur. 

JinAN-3IânTiN  ur  Lorette. 

Nos  avans  s'tu  cas'  de  l'quarelle , 

Mais  i  n'si  fàt  nin  cwârer; 

On  plaid'  ciss'  cas'  là  tos  costé 

Et  on  toniin'  d'accoird  à  rgamelle; 

Si  on  v'fait  l'mowe,  ç'n'est  q'po  on  tinips,!   bis  oi 

On  s'accommôd'  tôt  bin  douc'mint.  j  chœur. 

Mathias  et  l'sorgeant. 

Allons,  allons,  prindez  corège  , 
Vos  v's  irez  tôt  à  c'ste  heur'  marier. 
Si  on  v's  at  fait  on  pau  joster. 
Vos  gostrez  baicôp  mî  Tmariège  5 
Sovint  çou  qu'on  z-at  à  s'volté  1       bin 


On  nn'est  tôt  d'abord  digosté.  'en  chœur. 
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JàcQUEMLN. 

J'cspér'  qui  d'vint  ciste  assimblêie , 
i  n'y  at  noll'  feumm'  qui  s'âie  mâv'lé , 
C'est  dèrmeun'  tôt  çou  qu'j'a  d'bité. 
Mais  çou  q'j'a  dit ,  i  n'est  nin  vrêie  ; 
Sins  vos  aut'  qu'est-c'  qui  nos  serîz  ? 
Des  leups  ,  des  ours  et  des  raouftîs. 


FIN. 


tàblë  des  sutièrës. 


Pages. 

Introduction  historique v. 

Lettre  aux  éditeurs xvii. 

Li   voYÈGE  Di   CHAUDFONTAiNE  ,    ôpèrâ  è   trcus 

actes i 

Li  LÎGEOis  ÈGAGÎ ,  ôpcrâ  è  deux  pârtèies.     .      .  45 
Li  FiÈssE   Di  hoûte-s'i-ploùt  ,    ôpèra  è   treus 

pârtèies 61 

Les  hypocondes  ,  ôpèrâ  è  treus  actes.   ...  97 

Li  MàLiGNANT  ,  Ôpèrâ    comique  è  deux  pârtèies.  157 


^  ^ 


-ik^iâ^^ 


■^  '"^ 

n^4 


I 


3 


•I^r 


V--'i 


PQ 

1221 

335 


Bailleux,  I-Yançois 
Théâtre  li^égeois 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


